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SUR  LE 

COMMERCE 

E  T  L  A 


A  AMSTERDAM, 

Chez  FRANÇOIS  CHANGUION. 

M  D  C  C  L 


N  A  V  ï  G  A  T  I  O  N 

DELA 

GRANDE  -  BRETAGNE. 

Ouvrage  traduit  de  ÏAnghis. 


S  O  u  s  le  Régne  pafTé ,  quelques 
Perfonnes  de  diilinétion  m’a¬ 
yant  follicité  de  leur  communiquer 
mes  penfées  fur  les  Munitions  Na¬ 
vales  iSc  fur  divers  autres  Sujets  de 
Commerce  ,  je  m’étois  fait  un  de¬ 
voir  de  leur  obéir.  Le  Traité  fui* 
vant  eft  compofé  en  partie  des  Méj 
moires  que  j’écrivis  alors  :  on  ne 
doit  donc  pas  s’attendre  à  trouver 
une  parfaite  régularité  dans  un 
Ouvrage  compofé  ,  pour  ainli  di¬ 
re  ,  à  bâtons  .rompus  ;  on  y  trou¬ 
vera  furtout  beaucoup  de  répéti¬ 
tions;  mais  comme  la  plupart  rou¬ 
lent  fur  les  moyens  d’employer  nos 


Pauvres ,  fefpére  que  l’importance 
de  l’objet  me  les  fera  pardonner. 

Lorfque  le  fujet  d’un  Chapitre 
ne  plaira  pas  à  un  Lecteur. ,  il 
pourra  palier  à  un  autre  ,  &  il 
trouvera  dans  la  conclufion  de 
l’Ouvrage  un  précis  de  ce  qu’il  y  a 
de  plus  important  ;  on  y  trouvera 
aulîi  l’ Arrêt  du  Confeil  de  France 
du  27.  Janvier  1726.  qui  fera  com¬ 
prendre  jufqu’à  quel  point  cette 
Nation  eft  attentive  à  l’avance¬ 
ment  de  fon  Commerce.  Ce  fut 
cet  Arrêt  publié  alors  dans  nos 
Gazettes,  qui  excita  plufieurs  Per- 
fonnes  à  me  prefler  de  faire  impri¬ 
mer  quelques  Ecrits  que  j’avois 
compofés  fur  le  Commerce ,  dans 
Pelpérance  que  la  publication  ,  de 
ces  Ecrits  engageroit  peut-être 
quelques  bons  Patriotes  à  recom¬ 
mander  aux  foins  &  à  la  protection 
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(Je  notre  Gouvernement  les  grands 
avantages  qui  reviendroient  à  no¬ 
tre  Nation  d'un  ordre  fagement 
établi  dans  la  conduite  de  notre 
Commerce  &  de  nos  Colonies. 

Le  grand  nombre  de  fujets  dif- 
férens  a  fait  grofiir  mon' Ouvrage 
beaucoup  plus  que  je  n’avois  cru  : 
fi  quelque  Leéteur  trouve  que  j’ai 
été  trop  prolixe  3  ou  penfe  diffé¬ 
remment  de  moi ,  je  le  conjure  de 
donner  à  mon  Ouvrage  une  meil¬ 
leure  conftruûion  ,  &  de  commu- 
quer  fes  penfées  avec  la  même  li¬ 
berté  que  j’at  fait  les  miennes. 

Nous  devons  rendre  grâces  à 
Dieu  de  fheureufe  Conftitution  de 
notre  Gouvernement ,  d’où  ont 
réiulté  tant  d’excellentes  Loix 
pour  afliirer  nos  Libertés  &  nos 
Propriétés:  mais  peut-être  nos 
Parlemens  lè  font  -  ils  trompés  plus 
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d’une  fois  dans  les  matières  de 
Commerce  ;  cela  ne  ne  ut  euére 

J  i-  o 

être  autrement ,  vu  que  les  deux 
Chambres  font  compofées  dePer- 
fonnes  dont  Péducation  rouie  fur 
des  fujets  différons  je  me  fuis 
donc  attaché  à  m’expliquer  avec  la 
plus  grande  clarté  polîibie  ,  afin 
que  les  Membres  des  deux  Cham¬ 
bres  puiffent  comprendre  nette¬ 
ment  ,•  qu’encourager  les  Manu¬ 
factures  5  le  Commerce  &  les  Co¬ 
lonies  ,  c’eft  augmenter  leurs  pro¬ 
pres  richeffes  ;  qu’à  mefure  que  le 
Commerce  fleurit ,  la  valeur  des 
Fonds  de  terre  augmente  ;  qu’à 
mefure  que  les  Iîabitans  des  Villes 
fe  multiplient  ,  la  confommation 
des  Denrées  augmente  ,  &  décide 
des  revenus  de  ces  mêmes  Fonds  ; 
peut-être  même  que  des  Gentils¬ 
hommes  verront  qu’il  peut  leur 
J  être 
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être  infiniment  avantageux  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  certaines  entre- 
prifès  de  Commerce.  » 

La  plupart  de  nos  EtablilTe- 
mens ,  foit  au  -  dedans  foit  au  -de¬ 
hors  du  Royaume  ,  font  dus  à  de 
fimples  Particuliers ,  fans  que  le 
Gouvernement  y  ait  eu  que  la 
moindre  part  ,  excepté  du  tems  de 
la  Reine  Elizabeth.  Nos  Voilins 
au-contraire  ont  eu  le  bonheur  d’a¬ 
voir  de  grands  Miniftres  -  d’Etat , 
qui  non  feulement  ont  favorifé  les 
entreprifes  des  Particuliers  dans 
leur  nailTance  ,  mais  leur  ont  mê¬ 
me  donné  tous  les  fecours  pour  les 
porter  à  leur  perfection  ;  aulll  ont- 
ils  pris  le  défias  fur  nous  en  beau¬ 
coup  de  chofes. 

C’eft  une  chofe  étonnante,  que 
tant  de  jeunes  Seigneurs  Anglois 
qui  ont  voyagé  en  France  &  en 

*  4  Ita- 
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Italie  ,  fuient  H  bien  infiruits  des 
Raretés  &  des  Pivertilfemens  de 
ces  Pais ,  &  qu’ils  le  loient  fi  mal 
de  leur  Commerce ,  &;  des  chofes 
utiles  qu’ils  auraient  pu  y  remar¬ 
quer  pour  l’avantage  de  leur  Pa¬ 
trie.  11  eft  vrai  que  jufqu’à  préfent 
il  n’y  a  prefque  point  eu  d’Ecrits 
propres  à  les  conduire  dans  ces  re¬ 
cherches.  Ce  feroit  une  grande 
fatisfaClion  pour  moi  ,  fi  le  Traité 
fuivant  pouvoit  avoir  cet  avanta¬ 
ge ,  &  fi  nos  Compatriotes  ,  au- 
lieu  de  facrifier  des  Tommes  fi  con- 
fidérables  à  des  chofes  purement  fri¬ 
voles  des  Nations  étrangères  >  en 
réfervoient  du  moins  une  partie 
pour  le  mettre  au  fait  des  Maximes 
politiques  ,  par  lefquelles  les 
Grands -hommes  de  ces  Nations 
qui  ont  procuré  des  Etabüficmens 
utiles  à  leur  Patrie ,  ont  rendu 

leurs 


leurs  noms  recommandables  à  la 
Poltérité. 

Je  fai  que  c’elt  une  opinion  allez 
généralement  répandue  ,  qu’il  elt 
au -délions  d’un  Gentilhomme  de 
fe  faire  Marchand  ;  mais  cette  opi¬ 
nion  n’a  jamais  été  adoptée  par  les 
gens  fenfés.  Louis  XIV.  ayant 
i'enti.  que  ce  préjugé  étoit  capable 
de  nuire  au  Commerce  de  fon  Ro¬ 
yaume  ,  &  voulant  guérir  l’imagi¬ 
nation  malade  de  quelques  -  uns  de 
fes  Sujets ,  donna  les  plus  grandes 
•marques  de  diftincbon  à  ceux  qui 
fe  fignaloient  dans  le  Commerce. 
La  même  Politique  a  été  mife  en 

ufage  en  Piémont  Sc  en  d’autres 
Etats  d’Italie. 

On  penlè  communément  que  le 
Commerce  ne  peut  pas  faire  de 
grands  progrès  dans  un  Etat  Mo- 


nar- 
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narchique.  Il  eft  vrai  que  le  Com¬ 
merce  doit  fa  nailTance  aux  Répu¬ 
bliques  ;  il  fleurifToit  dans  les  Vil¬ 
les  libres  de  la  Phénicie  lontrtems 

O 

avant  que  les  Ifraélites  fortifient 
d’Egypte  ;  ces  Villes  étoient  deve¬ 
nues  fi  riches  &  fi  puiflantes  par 
leur  Commerce ,  que  Jofué  ne  put 
fe  rendre  maître  de  Tyr  ,  de  Si- 
don  &  de  quelques  autres  Villes  :  ce¬ 
pendant  on  ne  peut  pas  conclure 
delà  que  le  Commerce  ne  puiffepas 
fleurir  dans  les  Monarchies;  on  le  vit 
fleurir  fous  le  régne  de  Salomon  :  ce 
Prince,  pour  acquérir  la  connoif- 
fance  des  parties  mêmes  pratiques 
de  cet  Art  qu’il  ignoroit  ,  lia  une 
étroite  amitié  avec  les  Tyriens  ; 
en  peu  de  tems  il  en  pénétra  tous 
les  miftéres ,  il  tira  des  richeffes 

immenfes  du  Commerce  des  Indes, 

qu’il 
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qu’il  Faifoit  par  fes  Flottes  &  par 
fes  Caravanes. 

Alexandre  ne  jugea  pas  le  Com¬ 
merce  indigne  de  les  Ibins  :  après 
la  deftruction  de  Tyr ,  il  bâtit  la 
fameufe  Ville  d’Alexandrie  .en  E- 
gypte  ,  pour'  être  1’entrepôt  des 
Marchandifes  des  Indes  &  de  celles 
de  la  Méditerranée  :  ce  fut  la  four- 
ce  des  richeffes  de  ceux  qui  fuccé- 
dérent  à  cette  partie  de  fa  Monar¬ 
chie  :  £>n  dit  que  Ptolomée  Auîéte 
tiroir  de  la  Ville  d’Alexandrie  fept 

millions  &  demi  de  liv.  l’tcrl.  par 
an. 

Dans  les  commencemens  de  Ro¬ 
me  ,  fes  richeffes  venoient  de  fes 
Conquêtes  ,  &  des  Tributs  qu’elle 
le  voit  des  différentes  parties  de  fa 
Domination  ;  mais  lorfque  les  Ro¬ 
mains  fe  furent  emparés  de  l’Egyp¬ 
te  •) 
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te ,  ils  fongérent  à  des  moyens  plus 
fars  &  plus  paifibles  d'augmenter 
leurs  richefles  ;  ils  s'appliquèrent 
au  Commerce  ,  &  y  rèùflirent  fi 
bien  qu’ils  en  tirèrent  de  plus 
grands  profits  que  n’avoient  jamais 
fait  les  Rois  d’Egypte. 

Mais  lorfque  les  Goths  &  les 
Vandales  eurent  renverfè  l'Empire 
Romain ,  ce  Commerce  de  la  Mer 
Rouge  par  Alexandrie  ceffa,  & 
commença  à  fe  faire  par  la  yoye  de 
Trébizonde ,  de  Damas  &  'd’Alep , 
ce  qui  augmenta  la  puiflance  de 
Venife ,  de  Gènes  &  de  Pife  ;  les 
Marchandées  des  Indes  n’étoient 
pas  feulement  difiribuées  dans  les 
Païs  voifins  de  la  Méditerranée  3 
elles  étoient  envoyées  jufqu’en  An¬ 
gleterre  ?  en  Allemagne  3  dans  les 
Païs- Bas ,  &  dans  toute  la  Balti¬ 
que  : 
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que  ?  c’efi  par-là  que  le  Commerce 
de  Bruges  reçut  de  fi  grands  ac- 
croiflemens ,  cette  Ville  devint 
l’entrepôt  du  Nord  &  du  Levant  , 
les  V ailTeaux  du  Nord  y  portoient 
les  Marchandifes  de  ce  Païs ,  telles 
que  les  Grains,  les  Munitions  Na¬ 
vales  ,  &c.  qui  y  refioient  emma- 
gafinées  pendant  l’Eté  ;  ils  en  rap- 
portoient  les  Marchandifes  du  Le¬ 
vant  ,  qu’ils  difiribuoient  aux  Vil¬ 
les  Anféatiques  ;  les  V aifleaux  ve¬ 
nus  du  Levant  fe  çhargeoient  à 
Bruges  des  Marchandifes  du  Nord, 
qu’ils  diftribuoient  dans  la  Médi¬ 
terranée. 

Anvers  prit  quelque  tems  après 
la  place  de  Bruges ,  &  refia  M aî- 
treife  du  Commerce  de  l’Europe 
j u {qu’au  tems  du  Duc  d’Albe.  La 
Perfécution  commencée  fous  co 

G  ou- 
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Gouverneur  des  Païs  -  Bas ,  força 
plufieurs  Habitans  de  cette  Ville  de 
fe  réfugier  à  Amfterdam  ,  d’autres 
dans  les  Villes  voilines ,  &  ce  fut 
l’origine  de  cette  puiffante  Répu¬ 
blique  ;  d’autres  paffêrent  en  An¬ 
gleterre  5  où  ayant  été  reçus  avec 
bonté  par  la  Reine  Elisabeth  ,  ils 
établirent  les  Manufadures  de  Lai¬ 
ne  5  dont  la  Nation  retire  encore 
aujourd’hui  de  li  grands  avanta¬ 


ges. 


Tout  ceci  fait  voir  que  le  Com¬ 
merce  ne  s’arrête  pas  longtems 
dans  les  Païs  où  il  ne  rencontre 
que  de  la  froideur  &  de  l’indiffé¬ 
rence. 

Du  tems  que  la  Reine  Elizabeth 
régnoit  en  Angleterre ,  &  Henri 
IV.  en  France  ,  il  y  avoit  dans  ces 
deux  Etats  une  émulation  furpre- 

nante 
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nante  pour  l’avancement  du  Com- 

X 

merce  des  Manufactures  &  de  la 
Navigation.  De  favoir  fi  cette  é- 
mulation  ne  devoit  rien  qu’à  l’in¬ 
clination  bienfaifante  de  ces  Sou¬ 
verains  pour  leurs  Sujets ,  ou  li  el¬ 
le  étoit  encore  fortifiée  par  une  ja- 
loufie  réciproque ,  c’eft  ce  que  je 
ne  déciderai  pas.  La  Reine  en¬ 
couragea  les  Wallons  perfécutés  à 
s’établir  ici  ;  elle  leur  accorda  de 
grands  Privilèges ,  &  les  mit  en 
état  de  fonder  les  Manufactures  de 
Laine  &  autres  ;  .elle  établit  un 

Commerce  avec  le  Grand-Seigneur 
&  avec  le  Czar  de  Molcovie  elle 
ouvrit  un  Commerce  aux  Indes , 
&  commença  l’Etabliffement  des 
Colonies  ;  elle  eut  le  bonheur  de 
trouver  des  Miniftres  auiTi  zélés 
qu’elle -même  pour  ces  grandes  en- 
treprifes.  •  Henri 
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Henri  IV.  ne  fie  pas  de  moindres 
prodiges  en  France  ;  il  y  établit 
les  Manufaéhjres  de  Soye ,  de 
Toiles  j  &c.  Ses  vues  ont  été 
fuivies  avec  fuccès  par  le  grand 
Colbert ,  fous  le  Régne  de  Louis 
XIV.  Ce  grand  Miniftre  a  per* 
feéiionné  ce  qu’Henri  IV.  avoit 
laifle  imparfait  ;  par  fa  politique  il 
a  aquis  à  fa  Nation  les  Pêcheries  & 
les  Colonies  3  &  des  prétentions 
indéfinies.  C’efit  par  le  fecours  de 
ce  grand  Miniftre ,  que  Louis 
XIV.  s’eft  vu  en  état  de  foutenir  la 
guerre  contre  la  plus  puifTante  Li¬ 
gue  qui  eût  jamais  été  ,  d’entourer 
fon  Royaume  d’une  enceinte  de 
Places  de  Guerre  les  plus  redouta¬ 
bles  qu’il  y  ait  en  Europe  ,  d’en¬ 
tretenir  une  Armée  de  plus  de 
300000.  hommes  pendant  deux 

Ion- 
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longues  Guerres ,  &  de  difputer 
l’Empire  de  la  Mer  aux  Puilfances 
réunies  de  la  Hollande  &  de  l’An¬ 
gleterre.  Avant  ce  tems-là  ce 
lloyaume  n’auroit  pu  foutenir  le 
tiers  de  cette  dépenfe. 

L’exemple  de  Louis  XIV.  a  ou¬ 
vert  les  yeux  aux  autres  Princes  de 
l’Europe  :  la  plupart ,  entr’autres 
l’Empereur  d’Allemagne  &  le  Czar 
de  Mofcovie ,  le  font  apperçus  que 
le  meilleur  moyen  de  fe  rendre 
plus  puiffans ,  étoit  d’établir  des 
Manufadures  dans  les  endroits  de 
leur  Domination  qui  en  produi- 
lènt  les  Matériaux  :  ces  Manufac¬ 
tures  jointes  au  Commerce ,  les 
ont  mis  en  état  de  tirer  de  plus 
grands  Tributs  de  leurs  Sujets  : 
c’ell  là-defliis  qu’elt  fondée  la  puif- 
fance  de  ces  Etats }  qui  commen- 
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cent  à  faire  une  fi  grande  figure  en 
Europe.  11  ne  feroit  pas  inutile 
de  confidérer  jufqu’à  quel  point  le 
Commerce  de  l’Angleterre  a  con¬ 
tribué  à  l’augmentation  des  richef- 
fes  de  ces  Etats ,  par  la  confomma- 
tion  de  leurs  Manufaétures.  Il  eft 
certain  que  les  Princes  qui  cher¬ 
chent  avec  foin  des  gens  habiles 
pour  régler  le  Commerce  dans 
leurs  Etats ,  l’enlèveront  aux  Prin¬ 
ces  qui  le  dédaignent  ou  qui  le  né¬ 
gligent.  Le  Duc  de  Savoye  ne 
poïïede  qu’un  très -petit  Territoi¬ 
re  ,  &  ce  Territoire  ne  produit 
rien  de  conféquence  que  de  la  So- 
ye  ;  cependant  nous  avons  vu  ce 
Prince  ,  plein  d’elprit  &  de  péné¬ 
tration  ,  augmenter  à  tel  point  fes 
revenus ,  qu’il  peut  maintenant 
très  -  facilement  entretenir  une  Ar¬ 
mée 
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mée  de  30000.  hommes ,  lui  qui 
auroit  eu  de  la  peine  autrefois  à  en 
entretenir  10000. 

Mais  nous  avons  vu  de  nos 
jours  l’exemple  le  plus  illullre  qui 
fut  jamais  :  le  feu  Czar  de  Mofco- 
vie  ,  dont  la  Domination  étoit  fi 
étendue  }  &  le  Pouvoir  fi  delpoti- 
que  ,  quita  fes  Royaumes  &  là 
Grandeur  pour  voyager  en  fimple 
Particulier  ,  s’inftruire  avec  foin 
des  Arts  des  Nations  civilifées , 
ne  croire  pas  s’abaiffer  en  devenant 
Artifan  ,  travailler  de  fes  propres 
mains  à  la  conftruétion  des  Vaifi 

A  »  2 

féaux ,  approfondir  tous  les  myfté- 
res  de  cet  Art ,  enforte  que  lès 
Peuples  n’en  ont  eu  l’obligation 
qu’à  lui  feul.  Il  répandit  l’argent 
à  pleines  mains  pour  engager  les 
meilleurs  Artifans  en  tout  genre  à 
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venir  s’établir  dans  les  Pais  de  fa 
domination  ;  il  y  tranfporta  les 
Arts  ,  les  Sciences ,  les  Manufac- 
tures  ;  &  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  polir  fes  Peu¬ 
ples  grofliers ,  &  à  les  mettre  fur  la 
voye  de  s’enrichir.  Il  avoit  remar¬ 
qué  que  c’étoit  Ik-delTus  qu’étoit 
fondée  la  puilfance  de  l’Angleter¬ 
re  5  de  la  Hollande  5  <Sc  des  Nations 
voilines.  Nous  voyons  les  pro¬ 
grès  rapides  qu’a  fait  ce  grand 
Prince  en  peu  de  tems  ,  &  qu’il  a 
laifle  des  Miniftres  qui  femblent 
jaloux  de  l’honneur  de  porter  fes 
grands  deffeins  à  leur  perfection. 

Les  Manufactures  de  Soye  &  de 
Toiles  font  aulîi  profitables  à  une 
Nation  3  que  celles  de  Laine. 
If  article  effentiel  pour  toute  forte 


PREFACE,  xxt 

de  Manufactures ,  elt  la  Produc¬ 
tion  des  Matériaux.  Je  me  flatte 
que  les  moyens  que  j’ai  expofés 
dans  mon  Ouvrage  ,  rendront  la 
Culture  du  Lin  &  du  Chanvre ,  & 
la  Production  de  la  Soye,  fl  aifées 
à  pratiquer  dans  les  Païs  de  notre 
Domination  ,  que  nous  pourrons 
même  faire  tomber  les  Manufactu¬ 
res  des  autres  Nations,  par  le  bon 
marché  auquel  nous  pourrons  don¬ 
ner  les  Produits  des  nôtres.  Avec 
la  fageiïe  néceflaire  dans  ces  fortes 
d’entreprifes ,  on  peut  réunir  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Domination  de 
la  Grande-Bretagne  en  un  même 
intérêt ,  par  une  Circulation  de 
Commerce  qui  les  rende  récipro¬ 
quement  dépendantes  les  unes  des 
autres,  enforte  que  chaque  Partie 
retire  de  plus  grands  avantages  de 

3  cette 
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cette  Circulation  ,  qu’elle  n’en  au- 
roit  retiré  étant  feule  &  dans  la  fi- 
tuation  la  plus  favorable.  On  peut 
voir  à  ce  fujetles  Chapitres  xxyn. 
xxym  xxix.  &  xxx. 
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CHAPITRE  I. 

Etat  du  Commerce  de  la  Nation  depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jufquà  la  Rei¬ 
ne  Elizabeth ,  premières  Colonies .  ylutr'es 
EtabliJJemens .  Commerce  ouvert  avec  la 
Turquie  &  la  Mofcovie .  Manufactures 
encouragées  &  perfectionnées  par  le  Roi 

Guillaume . 

», 

Epuis  le  tems  de  Guillaume 
«g?  D  <§>  le  Conquérant  jufqu’à  l’avé- 
&  tgj  nement  de  la  Reine  Elizabeth 
#£^3#  à  la  Couronne  d’Angleterre, 

A  la 
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la  Nation  Angloife  demeura  ,  à  peu 
près,  dans  le  même  état,  à  l’égard  du 
Commerce  &  de  la  Navigation  ,  qui 
confiftoit  alors  principalement  dans  le 
tranfport  de  l’Etain,  du  Plomb,  de  la 
Laine  ,  de  quelques  Cuirs  ,  du  Fer  , 
&  autres  productions  ,  dont  la  vente 
fuffifoit  à  pourvoir  la  Nation  des  Mar¬ 
chandées  étrangères  dont  elle  man- 
quoit. 

Le  Roi  Edouard  111.  eft  le  premier 
de  nos  Princes  qui  ait  pris  connoiffan- 
ce  du  Commerce.  Dans  le  Parlement 
alTemblé  à  Weftminfter  en  1338.  on  dé¬ 
fendit  le  tranfport  des  Laines  hors  du 
Royaume  ;  on  accorda  beaucoup  de 
grands  privilèges  aux  Manufacturiers 
en  Draps,  &  autres,  pour  les  engager 
à  venir  s’établir  dans  le  Royaume  ;  on 
leur  affigna  même  leur  fubfiftance  aux 
dépens  du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’ils fulTenc 
en  état  de  gagner  leur  vie  ;  &  il  fut 
arrêté  qu’aucun  Sujet  du  Royaume  ne 
pourroit  dorénavant  porter  d’Etoffes 
étrangères. 

Depuis  ce  régne  jufqu’à  celui  de  la 
Reine  Elizabeth  ,  nous  ne  trouvons 
pas  qu’aucun  Prince  ait  beaucoup  pen- 
le  au  Commerce;  car  ce  que  fit  Henri 

VIL  femble  n’avoir  été  qu’une  politi- 
,  que 
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que  contre  Perkin- Warbeek  (*).  En  ef¬ 
fet  ,  quoiqu’il  eût  tranfporté  la  Foire 
d’Anvers  à  Calais  ,  deux  ans  après  la 
prohibition  fut  levée,  &  le  Commerce 
fut  de  nouveau  rétabli  à  Anvers  com¬ 
me  auparavant.  Environ  dix  ans  après 
l’entrée  des  Etoffes  de  Soye  pure  ,  ou 
mélangée,  fut  défendue  par  une  Loi. 

L’entrée  des  Marchandifes  étrange-* 
res  qui  ne  font  que  de  luxe,  doit  être 
prohibée  ,  dit  Milord  Bacon.  Par  ce 
moyen  on  bannit  le  luxe ,  ou ,  au  pis- 
aller  ,  la  Nation  fait  elle-même  le  pro¬ 
fit  de  la  Manufaéture  de  ces  Marchan¬ 
difes. 

Sous  le  régne  d’Elizabeth  on  ajoûta 
beaucoup  aux  privilèges  du  Commer¬ 
ce 

(*)  Sou?  le  régne  d’Henri  VIL  de  la  Maifon 
de  Lancaffre,  Perkin-Warbeek,  fils  d'un  Juif 
converti  de  Tournai ,  &  füfcité  par  Marguerite 
d'York,  veuve  de  Charles  Duc  de  Bourgogne, 
qui  faifoit  fa  réfidence  en  Flandre,  oùelleavoit 
beaucoup  de  crédit ,  fe  fit  palier  pour  le  plus  jeune 
fils  du  Roi  Edouard  IV.  de  la  Maifon  d’York;  i! 
fut  auflî  appuyé  par  la  France,  &  fur  tout  par 
l’Ecofle ,  &  fut  proclamé  Roi  d’ Angleterre:  cepen¬ 
dant  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  rendre  à  Henri,  qui 
le  fit  enfermer  à  la  Tour;  d’où  s’étant  fauvé*  & 
ayant  voulu  exciter  de  nouveaux  troubles  ,  il  fut 
pendu.  Il  y  eut  pendant  ces  tempsrià  de  grands 
démêlés  entre  l’Angleterre  &  les  Flamands ,  au 
fujet  du  Commerce-. 

A  2 
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ce.  La  Compagnie  de  Turquie  fut  é- 
tablie  en  1579.  La  même  année  Fran¬ 
çois  Drake  revint  en  Angleterre  après 
trois  ans  de  voyages  autour  du  Monde, 
&  plufieurs  admirables  avantures  &  dé¬ 
couvertes;  il  arriva  à  Plimouth,  char¬ 
gé  de  l’or  &  de  l’argent  qu’il  avoir  re¬ 
çu  des  Efpagnols,  Ce  fut  encore  fous 
ce  régne  que  fut  conclu,  avec  le  Duc 
de  Mofcovie ,  un  Traité  avantageux  à 
la  Nation  Angloife.  Sous  ce  régne  en¬ 
core  le  Sieur  Walter  Rawleigh ,  &  quel¬ 
ques  autres  formèrent  les  Colonies  ;  & 
quoique  les  premiers  Colons  ayent  ren¬ 
contré  des  obilacles  prefqu’infurmon- 
tables ,  qu’ils  ayent  même  fouvent  été 
obligés  d’abandonner  leurs  premiers  E- 
tablilfemens ,  la  grandeur  de  leur  cou¬ 
rage  furmonta  tous  ces  obllacles;  quoi¬ 
que  fouvent  repouflos ,  ils  ne  fe  rebu¬ 
tèrent  jamais;  ils  firent  tant,  qu’ils  é- 
levérent  le  Tabac  &  le  Sucre  ,conflrui* 
firent  un  grand  nombre  de  Vailfeaux; 
&  par  la  grande  quantité  de  Sucre  & 
de  Tabac  qu’ils  envoyèrent  dans  la  Bal¬ 
tique,  en  Allemagne,  en  Hollande  & 
en  France,  ils  nous  acquirent  des  rr- 
chelfes  immenfes,  &  nous  mirent  peu- 
à-peu  en  état  d’enlever  aux  Portugais 
le  Commerce  de  ces  parties  de  l’Europe. 

Jaques 
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Jaques  I.  Succefteur  d’Elizabeth  ne  fie 
pas  beaucoup  d’attention  au  Commer¬ 
ce  ;  cependant,  à  l’imitation  d’Henri  IV. 
Roi  de  France,  qui  veilloit  avec  une 
attention  admirable  fur  toute  forte  d’E- 
tablifiemens ,  mais  particuliérement  fur 
celui  des  Mûriers  blancs  &  des  Vers- 
à-foye  ,  Jaques  fit  ici  quelques  effais. 
Il  parut,  aufïï-bien  que  les  Courdfans, 
fort  amoureux  de  cette  entreprife  ,  & 
Ton  écrivit  à  la  Virginie  pour  encou¬ 
rager  cet  EtablifTement.  Quelques  pro¬ 
grès  furent  le  fruit  de  ces  Lettres;  mais 
ici  d’abord  qu’on  crut  avoir  mis  les  Co¬ 
lons  en  train  ,  au-lieu  de  continuer  à 
les  encourager  ,  &  de  leur  envoyer 
des  perfonnes  habiles  pour  les  diriger  , 
on  les  opprima  ;  ainfi  cette  entreprife 
échoua  chez  nous  ,  &  réufiit  chez  les 
François  ,  qui  s’enrichirent  de  nos 
pertes. 

Le  Roi  Charles  I.  eut  tant  d’affaires 
fur  les  bras  ,  qu’il  ne  penfa  guère  au 
Commerce  ;  il  en  avoit  fi  peu  de  con- 
noifîance ,  que  rien  n’étoit  fi  facile  que 
de  lui  en  impofer.  Rien  n’cft  plus  fin- 
gulier,  que  la  permiflîon  qu’il  accorda 
aux  François  de  pêcher  aux  Bancs  de 
Terre-Neuve,  dans  la  vue  qu’un  Cou¬ 
rent  de  Moines  Anglais  établis  en 

A  3  Fr  an- 
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France  ne  manquât  pas  de  poiflon  pen¬ 
dant  le  Carême. 

Cromwel  &  Ton  Parlement  eurent 
d’excellentes  idées  fur  le> Commerce; 
fous  lui  PA  été  de  Navigation  *fut  éta¬ 
bli  ;  les  Hollandois  battus  furent  obli¬ 
gés,  par  un  Traité,  de  rendre  Plie  de 
Pellarone  f  ,  &  de  payer  des  fommes 
confidérables  en  dédommagement  des 
violences  qu’ils  avoient  exercées  fur 
les  Anglois  à  Amboine  **  ;  mais  après 

le 

*  Voyez  à  la  fin  de  l’Ouvrage  ce  que  c’eft 
que  cet  Acte  de  Navigation  ,  qui  fut  confirmé 
fous  Charles  II.  &  qui  a  toujours  été  fuivi  de* 
puis. 

t  C’eft  une  petite  Ile  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales,  dont  les  Hollandois  s’étoient  emparés  fur 
les  Anglois  fous  le  régne  de  Jaques  I.  Laurent 
Echard,  Hift.  d’Angleterre ,  troifiéme  Edition, 
pag.  709. 

**  Ees  Hollandois  s’étoient  emparés  fur  les 
Portugais  en  1603.  de  Plie  d’Amboine  ,  l’une 
des  plus  confidérables  desMoluques  &  des  plus 
abondantes  en  Epiceries.  Les  Anglois  y  éta¬ 
blirent  un  Comptoir.  Ils  furent  accufés  en 
1624.  d’avoir  confpiré  pour  s’emparer  de  la  Ci¬ 
tadelle.  On  ne  produifit  d’autres  preuves  que 
des  tortures ,  dont  le  récit  fait  horreur  ,  &  qui 
extorquèrent  d’eux  Paveu  de  leur  prétendu  cri¬ 
me.  Dix  Anglois  furent  décapités  ,  les  autres 
renvoyés  aux  Colonies  Angloifes  ,  &  le  Comp¬ 
toir  entièrement  détruit.  Laurent  Echard ,  ibid. 
pag.  4 05, 
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le  rétabliiïement  de  Charles  IL  les 
Hollandois  reprirent  courage,  &  recru¬ 
rent  difpenfés  de  làtisfaire  a  leurs  pro¬ 
mettes  ;  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Jamaïque,  avec  des  frais  immenfes  à  la 
vérité  ,  mais  dont  ils  furent  bien  dé¬ 
dommagés  depuis.  La  permilfion  que 
Charles  I.  avoit  accordée  aux  Fran¬ 
çois  de  pêcher  au  Banc  de  Terre-Neu¬ 
ve  ,  &  la  mollette  du  caraétére  de 
Charles  IL  donnèrent  lieu  aux  Fran¬ 
çois  de  s'arroger  un  droit  lur  la  partie 
de  ce  Banc  dont  ils  s’étoient  faifis  :  011 
dit  que  Charles  IL  parut  reffentir  vi¬ 
vement  cette  injuftice ,  mais  il  ne  prit 
aucunes  mefures  pour  en  avoir  fatisïac- 
tion;  le  peu  de  temps  qu’il  régna,  & 
les  autres  vues  qu’il  avoit  pour  établir 
la  Religion  Romaine  ,  ne  lui  laifférent 
pas  le  loifir  de  rien  faire  pour  le  Com¬ 
merce. 

A  l’Avénement  du  Roi  Guillaume 
III.  on  penfa  à  mettre  quelque  réfor¬ 
me  dans  le  Commerce,  on  établit  plu- 
Heurs  Manufactures  utiles  ,  qui  furent 
à  la  vérité  tenues  en  fujettion  par  les 
François  &  autres  qui  vendoient  le 
produit  des  leurs  à  meilleur  marché* 
Ce  Prince  étoit  toujours  prêt  a  écou¬ 
ter  toutes  les  propoütions  qu’on  lui 

A  4  *  lai* 
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faifoit  fur  cet  article  ,  &  donnoit  W 
plus  grande  attention  à  ces  fortes  d’E- 
tabliffemens  ;  mais  le  Roi  Charles  avoir 
tellement  enraciné  dans  le  cœur  de  la 
Nation  rattachement  pour  les  Etoffes 
Françoifes,  qu’il  auroit  été  dangereux 
de  les  laiffer  en  concurrence  avec  les 
nôtres  :  c’eft  pourquoi  immédiatement 
après  la  déclaration  de  guerre  avec  la 
France  ,  on  défendit  les  Marchandées 
Françoifes  ,•  ce  qui  donna  naiffance  à 
quelques  -  unes  de  nos  Manufactures  , 
comme  celle  des  Taffetas  doubles  ou 
luftrés  ,  &  autres  Etoffes  de  Soye. 
L’excellente  Reine  Marie ,  Epoufe  de 
Guillaume  ,  fe  donna  bien  des  foins 
pour  tous  ces  Etabliffemens,  On  con¬ 
vient  que  pour  tous  ces  articles  la 
France  tiroit  de  nous  environ  400  mil¬ 
le  liv.  fterl.  par  an. 

Dans  le  même  temps  furent  établie# 
les  Manufactures  de  Chapeaux,  de  Pa¬ 
pier,  &  celles  des  Glaces  ,  que  nous 
tirions  auparavant  de  France  ;  on  éta¬ 
blit  des  Manufactures  de  Toiles  dans 
quelques  endroits  de  ce  Royaume  , 
particuliérement  dans  les  Comtés  de 
Sommerfet  &  de  Dorfet  ,  où  Ton  en 
fait  de  très-belles,  à  l’imitation  de  cel¬ 
les  de  France  ;  on  a  compté  que  dans 
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un  diltriCtde  dix  milles  en  quarré  il  s’en 
fabriquent  pour  cent  mille  liv.  lterL  par 
an  ;  mais  la  Paix  ayant  été  conclue  a- 
vec  la  France  ,  la  prodigieufe  quanti¬ 
té  de  Toiles  qui  furent  portées  dans 
l’Oueft  de  l’Angleterre ,  caufa  un  grand 
préjudice  a  cet  EtabliiTement. 

Ce  fut  encore  dans  ce  temps  que  fu¬ 
rent  établies  les  Forges  de  Cuivre  & 
d’Airain  qui  furent  portées  à  une  gran¬ 
de  perfection,  &  qui  maintenant  four- 
nilfent  en  grande  partie  la  Nation  de 
Cuivre,  de  Chaudières  &  de  toute  for¬ 
te  d’Uftenciles  de  Cuivre  &  d’Airain. 
La  Manufacture  des  Voiles  fut  aufîî 
commencée  &  perfectionnée  ,  comme 
aufli  celle  des  Epées,  des  Cifeaux  ,  & 
autres  ouvrages  d’Acier  ,  que  nous  ti¬ 
rions  auparavant  de  France  :  nous  a* 
vons  la  réputation  de  furpaffer  toutes 
les  Nations  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 

L’établilfement  des  Salines,  &  l’en¬ 
couragement  donné  aux  travaux  des 
Fontaines  &  des  Mines  de  Sel  ,  nous 
a  été  auffi  fort  utile,  &  nous  épargne 
chaque  année  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent  que  nous  avions  coutume  de  pa¬ 
yer  à  la  France  pour  le  Sel.  Je  parte 
un  grand  nombre  d’autres  choies  fous 
rtlence. 

A  5  Les 


I 
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Les  Minières  de  la  Reine  Anne  ac¬ 
cordèrent  trop  facilement  aux  François 
la  permiffion  de  la  Pêche  au  Banc  de 
Terre-Neuve  ,  qui  eft  la  côte  du  Nord 
la  plus  favorable,  &  d’y  conftruire  des 
Places  pour  fecher  le  Poiflon.  Ils  leur 
accordèrent  encore  le  Cap  Breton  , 
qui  eft  l’endroit  de  toutes  ces  Mers  le 
plus  favorable  pour  la  Pêche.  Ainfi 
les  François,  par  leur  grande  pénétra¬ 
tion  &  leur  grande  fcience  dans  les  af¬ 
faires  du  Commerce  ,  nous  ont  enlevé 
un  tréfor  infiniment  précieux. 

Du  temps  de  la  Reine  Elizabeth,  la 
Nation,  chez  qui  le  Commerce  me  fai- 
foit  que  de  naître,  vivoit  avec  épargne 
&  frugalité;  elle  amafia  de  l’argent,  & 
devint  riche  en  peu  de  temps:  nos' 
Marchands  fe  répandirent  dans  toute 
l’Europe,  dans  la  Turquie  ,  dans  l’A¬ 
mérique  &  dans  les  Indes  ,  &  porté* 
rent  nos  Manufactures  dans  ces  Con¬ 
trées.  Leurs  richefles  croiflant  avec  leur 
Commerce,  ils  fe  trouvèrent  plus  d’ar¬ 
gent  qu’il  ne  leur  en  falloit  pour  le 
cours  ordinaire  ,  iis  en  prêtèrent  aux 
Princes  étrangers ,  ils  en  prêtèrent  à  la 
GrofTe  &  fur  des  Marchandées  dans 
tous  les  Pays  du  Monde  ;&  les  remifes 
qui  en  provenoient  ,  firent  tellement 

pan- 
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pancher  la  balance  de  notre  côté,  que 
l’Or  &  l’Argent  étoient  beaucoup  plus 
abondans  chez  nous  fous  ce  régne  & 
fous  celui  de  Jaques,  que  chez  aucun 
de  nos  Voifins  ;  de -là  vint  qu’on  en 
convertit  une  grande  quantité  en  Mon- 
noie. 

Mais  la  guerre  ayant  été  déclarée 
contre  la  France  ,  on  aima  mieux, 
pour  foutenir  une  guerre  jufte  &  né- 
ceiïaire,  emprunter  de  l’Argent  à  inté¬ 
rêt  ,  que  de  lever  des  Subfides  an¬ 
nuels  :  de-là  vint  que  non  feulement 
nos  Marchands  qui  avoient  de  l’argent 
à  intérêt  chez  l’Etranger  ,  mais  même 
les  Marchands  étrangers  penférent  à 
placer  leur  argent  dans  nos  Fonds.  A 
la  fin  ,  ce  fardeau  devint  fort  pelant 
pour  la  Nation.  Ceux  qui  avoient  pla¬ 
cé  leur  argent  dans  les  Fonds  publics 
&  qui  fçavoient  fur  quoi  compter,  s’a¬ 
bandonnèrent  au  luxe,  ce  qui  augmen¬ 
ta  de  beaucoup  la  confommation  des 
Marchandées  étrangères;  &  au -lieu 
qu’auparavant  la  matière  d’Or  &  d’Ar- 
gent  qui  étoit  portée  en  abondance  , 
étoit  auüî  -  tôt  monnoyée  ,  les  chofes 
changèrent  de  face  ;  &  fi -tôt  que  de 
quelque  partie  du  Monde  on  recevoir 
-de  fOr  ou  dte  l’Argent ,  on  ne  manquoit 
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pas  de  l’envoyer  auiïi-tôt  au  dehors,  fi¬ 
lin  de  payer  nos  dettes. 

Lorfque  l’Argent  étoit  monnoyé  ici, 
le  prix  de  l’Argent  étranger  étoit  com¬ 
munément  au-deflous  du  titre  ,  &  les 
Orfèvres  ne  donnoient  pas  plus  de  5 
Ich.  1.  d.  \  ou  g  par  pièce  de  huit,  par¬ 
ce  qu’ils  vouloient  avoir  quelque  profit 
fur  le  monnoyage.  Les  choies  ont  il 
fort  changé  depuis,  que  le  prix  de  cet 
Argent  étranger  a  éré  au-deffus  du  ti¬ 
tre  ,  &  qu’il  a  été  acheté  &  exporté 
pour  payer  la  balance  de  notre  Con> 
merce.  Ceft  une  vérité  il  évidente  , 
que  je  ne  m’imagine  pas  qu’il  y  ait  per- 
fonne  qui  puiiTe  la  nier:  cependant  il  y 
a  des  gens  dont  l’erreur  va  jufqu’à  ne 
pas  appercevoir  la  différence  qu’il  y  a 
entre  avoir  une  grande  quantité  d’Or-ôç 
d’Argent  dans  le  Royaume  &  à  la  Mon- 
noie  ,  feul  ligne  de  la  richeife  de  la 
Nation  ,  ou  bien  l’envoyer  au  dehors. 
Ils  difent  que  l’Argent  efi  une  Mar¬ 
chandée  comme  toute  autre  chofe , 
&  ne  ié  croyent  pas  plus  pauvres, 
quoiqu’il  forte  journellement  du  Ro¬ 
yaume.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  en¬ 
trer  dans  l’examen  de  notre  Commer¬ 
ce.  J’ai  penfé  que  le  feul  moyen  d’é¬ 
tablir  quelque  chofe  de  certain  ,  étoit 
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de  faire  un  état  des  Marchandifes  que 
les  Nations  avec  lefquelles  nous  com¬ 
merçons,  reçoivent  de  nous  &  de  cel¬ 
les  que  nous  en  recevons.  En  meme 
temps  je  ferai  part  de  mes  réflexions 
fur  la  Balance  du  Commerce. 

V 


CHAPITRE  II. 


Commerce  de  l'Angleterre  avec  la  Turquie. 

r 

Omine  la  Turquie  eft  fituée  à  l’ex- 


trémité  de  la  Méditerranée  ,  je 
commencerai  par  le  Commerce  que 
nous  faifons  avec  ce  grand  Empire. 

Ce  que  la  Turquie  reçoit  de  nous 
confitte  principalement  en  Draperies  , 
Etain  ,  Plomb  &  Fer  ;  les  Marchands 
Anglois  achettent  fouvent  les  Sucres  de 
France  &  de  Portugal  ,  &  les  portent 
en  Turquie,  aufli-bien  que  les  Piaftrea 
de  Cadix. 

Malgré  cela  le  Commerce  de  la  Tur¬ 
quie  nous  efl  fort  avantageux,  parce 
que  les  chofes  que  nous  leur  envoyons 
font  manufacturées  chez  nous  ,  que 
nous  les  portons  dans  nos  vailfeaux, 
&  que  nous  rapportons  encore  dans 


nos 
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nos  vaiffeaux  les  Marchandifes  qu’ils 
nous  donnent  en  échange.  La  plupart 
de  ces  Marchandifes  font  brutes  ;ainfi, 
par  le  moyen  de  ce  Commerce,  nos 
Manufactures  font  maintenues  en  vi¬ 
gueur,  nos  Pauvres  employés, &  nous 
avons  le  profit  de  la  réexportation.  Le 
plus  grand  article  efl  la  Soye  crue. 
Nous  leur  prenons  auffi  de  la  Filozel- 
le,  des  Drogues  pour  la  teinture,  des 
Drogues  médicinales,  du  Savon,  du 
Cuir,  du  Cotton,des  Fruits, de  l’Hiri- 
le,  &c. 

N.  B.  La  Soye  de  Turquie  efl  feule¬ 
ment  propre  pour  la  trame  de  nos 
beaux  Damas  &  autres  Etoffes  de  cou¬ 
leur,  pour  les  Bas  de  foye,  Galons, 
Dentelles  d’or  &  d’argent  ,  mais  ne 
vaut  rien  &  n’efl:  pas  affez  belle  pour 
la  chaîne  d’aucune  Etoffe  ,  ni  même 
pour  la  trame  des  Taffetas  noirs  luftrés, 
qui  doit  être  de  Soye  d’Italie. 


y 
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CHAPITRE  III. 
Commerce  de  l'Angleterre  avec  l' Italie. 


L’Italie  reçoit  de  nous  des  Draps, 
Droguets ,  Callemandres ,  Came¬ 
lots,  &  pluiieurs  autres  Etoffes;  des 
Cuirs,  de  l’Etain,  du  Plomb,  grande 
quantité  de  Poiffons,  tels  que  les  Pé- 
lamides  *,  Harangs,  Saumons,  de  la 
Morue  de  Terre-Neuve,  du  Poivre  & 
d’autres  productions  des  Indes  Orienta¬ 
les.  Nous  en  tirons  de  la  Soye  crue 
de  la  Soye  torfe  &  travaillée ,  du  Vin  l 
de  l’Huile  ,  du  Savon  ,  des  Olives  , 
quelques  Drogues  pour  la  teinture  * 
des  Anchoyes,  &c. 

Le  Commerce  d’Italie  étoit  autrefois 
fort  avantageux  pour  nous  ,  mais  les 
François  y  envoyent  à  préfent  une 
grande  quantité  de  leurs  Etoffes  de  lai¬ 
ne  ;  d  ailleurs  ils  ont  gagné  fur  nous 
une  partie  confidérable  du  Commerce 
de  Terre-Neuve  ;&  comme  nous  ache¬ 
tons 

j  *  dont  *a  figure  fe  trouve 

dans  i  Hiftoire  des  Voyages ,  Tom,  iy.  Table  xi. 
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tons  toujours  une  grande  quantité  de 
Soyd  crue  pour  le  fervice  de  nos  Ma¬ 
nufactures  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la 
balance  nous  eft  fort  défavorable. 


CHAPITRE  IV. 


Commerce  de  T  Angleterre  avec  T  Ef pagne. 

CE  que  nous  portons  en  Efpagne 
confifte  en  Draps  ,  Droguets  , 
Callemandres,  Etoffes  de  diverfes  for¬ 
tes  ,  Cuirs ,  Poiffon  ,  Etain  ,  Plomb  i 
Grains.  Nous  en  tirons  des  Vins  , 
des  Huiles,  des  Fruits  de  plufieurs  ef* 
péces  ,  de  la  Laine  ,  de  l’Indigo  ,  de 
la  Cochenille  ,  des  Drogues  pour  la 
teinture  ;  la  plupart  de  ces  Marchan¬ 
dées  font  des  productions  de  l’E (pa¬ 
gne  ;  fçavoir,  le  Vin  ,  l’Huile  &  les 
Fruits  ,  de  façon  que  les  Efpagnoh 
n’ont  pas  beaucoup  de  peine  à  nous 
payer;  &  s’il  ne  fe  faifoitpas  en  Angle^ 
terre  une  fi  grande  confommation  des 
Vins  ,  Fruits  &  Huiles  d’Efpagne  * 
leurs  ventes  fe  monteroient  à  fort  peu 
de  chofe  ,  n’y  ayant  que  nous  ,  les 
Hollandois,  une  très -petite  partie  de 
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la  Flandre,  Hambourg,  &  la  Baltique 
qui  les  leur  achetions.  Nous  faifons 
au  moins  les  deux  tiers  de  ce  Com¬ 
merce  ,  deforte  que  les  Efpagnols  ne 
nous  ont  pas  moins  d’obligation  de  ce 
que  nous  leur  prenons  leurs  Marchan- 
difes ,  que  nous  ne  leur  en  avons  de  ce 
qu’ils  prennent  les  nôtres. 

Autrefois  nous  tirions  d’eux  une 
grande  quantité  de  Piaflres  ;  mais  de¬ 
puis  que  la  Maifon  de  Bourbon  efl 
montée  fur  le  Trône  d’Efpagne  ,  & 
qu’elle  a  introduit  dans  ce  Royaume 
les  Etoffes  &  les  Modes  Françoifes,  je 
crois  que  la  balance  panche  bien  peu 
en  notre  faveur. 


CHAPITRE  V. 


Commerce  de  /’ Angleterre  avec  le  Portugal. 
E  que  nous  envoyons  en  Portugal 


V  j  confifte  en  Draps  ,  Droguets, 
Callemandres  &  autres  Etoffes,  Etain, 
Plomb,  Cuirs,  PoifTon,  Grains,  &c. 
Nous  en  rapportons  des  Vins  ,  des 
Huiles  ,  du  Sel  ,  des  Fruits.  Depuis 
que  nous  achetons  aux  Portugais  leurs 


B 


Vins* 
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Vins,  ils  tirent  un  grand  parti  de  leurà 
mauvaifes  terres;  &  quoique  ce  Com¬ 
merce  nous  foit  avantageux,  il  ne  l’eft 
pas  cependant  autant  que  beaucoup  de 
gens  fe  l’imaginent. 

Les  Portugais  ont  bien  dégénéré  de 
leur  ancienne  induftrie  depuis  la  dé¬ 
couverte  des  Mines  d’Or  &  d’Argent 
du  Brezil:  peut-être  y  gagnent-ils  plus 
qu’ils  ne  feroient  à  la  culture  de  leur 
Sucre  &  de  leur  Tabac  ,  furtout  de¬ 
puis  que  nous  leur  avons  enlevé  le 
Commerce  qu’eux  &  les  Efpagnols  en 
faifoient  dans  le  Nord.  Avec  le  moin¬ 
dre  encouragement  &  de  bons  Régle- 
mens,  nous  pourrions  les  chafTer  de  la 
Méditerranée  ;  &  nous  avons  mainte¬ 
nant  la  meilleure  occafion  du  monde 
pour  étendre  notre  Commerce  ^  pour¬ 
vu  que  nous  fçaehions  en  profiter  ; 
mais  nous  parlerons  de  ces  chofes  à 
leur  place. 


CH  A- 
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CHAPITRE  VL 


Commerce  de  l' Angleterre  avec  la  France. 

LA  France  achette  de  nous  une  gran¬ 
de  quantité  de  Tabac,  de  Corne  , 
d’Etain  ,  quelque  peu  de  Plomb  ,  des 
Flanelles,  &  du  Grain  en  temps  de  di- 
fette.  Ce  que  nous  en  tirons  confifle 
en  Vins,  Eaux-de-vie,  Toiles  ,  belles 
Dentelles ,  Batifles  &  Linons  ,  pour 
une  prodigieufe  valeur  ;  Brocards  , 
Velours  ,  &  autres  riches  Etoffes  de 
Soye,  qui  nous  viennent  directement, 
ou  par  la  voye  de  Hollande*  Telle  efl 
l’humeur  de  nos  Seigneurs  &  de  nos 
Gentilshommes,  que  bien -que  nous 
ayons  chez  nous  de  pareilles  Etoffes, 
aulîî  bonnes  ,  linon  meilleures  ,  on  efl 
cependant  obligé  de  les  faire  paffer  pour 
Françoifes,  afin  d’eil  avoir  le  débit. 

On  nous  apporte  en  fraude,  fur  tou¬ 
te  la  Côte  d’Angleterre,  depuis  Land- 
fend  (*)  jufqu’aux  (f)  Dunes  ,  une 

grari* 

(*)  A  l'extrémité  Occidentale  du  Comté  de 
Cornouaille. 

(f)  Côte  Orientale  d’Angleterre  ,  vis-à-vis  de 
Kent. 
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grande  quantité  de  Toiles ,  de  Vins  & 
d’Eau -de -vie  de  France  ;  ces  Eaux- 
de-vie  ont  été  vendues  de  3.  fch.  à  3. 
fch.  6.  d.  par  Galon  (*)  ,  &  les  Vins 
de  3.  fch.  à  4  lch.  au  plus  ;  quoique 
les  feuls  Droits  foient  fur  l’Eau-de- 
vie  de  6.  fch,  8-  d.  par  Galon  ,  &  fur 
le  Vin  de  52.  liv.  fterl.  par  Tonneau. 
Cet  Article  feul  nous  épuife  d’Or  & 
d’Argent  ;  car  les  Contrebandiers  ne 
prennent  en  retour  que  de  l’Or  ,  de 
l’Argent  ,  &  de  la  Laine.  Nous  fem¬ 
mes  malheureux  de  ce  que  l’on  a  fi  peu 
d’attention  à  nos  intérêts. 

Le  Rum  de  nos  Colonies  feroit 
peut-être  plus  agréable  au  Peuple  que 
les  Eaux-de-vie  de  France  ,  pourvu 
que  l’on  en  favorifât  l’entrée  :  cette 
Eoifion  ne  couteroit  prefque  rien  ,  le 
Galon  ne  reviendroit  pas  à  12.  d.  fterL 
ni  même,  à  la  rigueur,  à  la  cinquième 
partie  de  ce  prix  ;  car  je  démontrerai 
dans  le  difcours  fuivant  que  nous  ga¬ 
gnons  les  quatre  cinquièmes  de  tout  le 
gain  des  Colonies. 

Il  n’y  a  pas  de  Commerce  qui  nous 
foit  plus  defavantageux  que  celui  de  la 
France  ;  elle  produit  toutes  les  chofes 

nécef- 

(*)  Le  Galon  contient  quatre  Pintes  de  Paris» 
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néceflaires  à  la  vie,  &  manque  de  bien 
peu  de  celles  que  demandent  l’aifance 
&  le  luxe  ,  à  l’exception  de  quelques 
matériaux  pour  le  fervice  de  fes  Manu¬ 
factures,  comme  font  quelques  Laines 
&  Drogues  pour  la  Teinture.  Henri 
IV.  établit  les  Manufactures  de  Toiles, 
qui  fuffifentpour  fournir  ce  Royaume, 
&  pour  en  envoyer  une  grande  quanti¬ 
té  dans  l’Etranger.  Les  François  ont 
encore  obligation  à  ce  meme  Roi  de 
rEtabliiïement  des  Mûriers  blancs  ,  & 
du  travail  de  la  Soye  ;  Etabliffement 
dont  la  perfection  eft  telle  maintenant, 
qu’ils  ont  plus  de  Soye  qu’il  ne  leur  en 
faut  pour  le  courant  de  leurs  Manufac¬ 
tures.  Je  fçai ,  à  n’en  pouvoir  douter, 
qu’ils  ont  envové  à  Livourne  ,  pour  y 
être  vendue  ,  de  la  Soye  torfe  ,  aufîi 
bonne  à  tous  égards  que  la  meilleure 
qui  foit  en  Italie  ;  deforte  que  la  So¬ 
ye  crue  qu’ils  achettent  eft  en  retour 
de  leurs  Etoffes  de  Laine  &  autres  , 
qu’ils  envoyent  au  Marché  de  Li¬ 
vourne.  Pour  favorifer  la  production 
de  la  Laine  ,  ils  ont  laiffé  quelques- 
unes  de  leurs  meilleures  terres  en  pâ- 


tge. 
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par  des  inefures  fi  fages  &  fi 
es,  que  les  François  font  deve- 
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nus 
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mis  la  plus  riche  Nation  de  l’Europe  ; 
ils  ont  fi  bien  concerté  toutes  chofes , 
qu’ils  n’ont  befoin  que  des  productions 
de  leur  Pays  pour  leurs  Manufactures 
de  Lin  &  de  Soye,  de  façon  qu’ils  pnt 
leurs  retours  en  Or  &  en  Argent.  Ils 
tirent  certainement  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  leur  Laine  d’Efpagne  &  d’Irlan¬ 
de.  Si  l’on  avoit  quelque  foin  de  nos 
intérêts,  le  tranfport  de  la  Laine  d’Ir¬ 
lande  leur  feroit  interdit;  au -lieu  de 
cela,  les  Droits  fur  toute  la  Laine  d’Ir> 
lande  qui  vient  en  Angleterre  font  de 
19  d.  fardins  par  14.  liv.  deforte  que 
les  François  l’ont  à  20.  pour  100.  meil¬ 
leur  marché  que  nous. 


CHAPITRE  VIL 


Commerce  de  ï Angleterre  avec  la  Flandre . 

CE  que  la  Flandre  achette  de  nous 
confifte  en  Serges,  quelques  Fla¬ 
nelles  ,  bien  peu  d’autres  Etoffes  ;  en 
Sucre  ,  Tabac  ,  Etain  ,  Plomb.  Ce 
que  l’Angleterre  y  achette  confifte  en 
belles  Dentelles  ,  belles  Batiftes  & 
Linons,  Toiles  blanchies  de  Flandre, 

FÜ 
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Fil  tiffu  &  Ruban  de  fil  ,  &  diverfes 
autres  Marchandifes ,  pour  des  fouîmes 
très-conlidérables  ;  mais  les  Hollandois 
étant  maîtres  de  l’embouchure  de  l’El- 
cauc ,  s’afTurent  par  ce  moyen  que  ton¬ 
tes  les  Marchandées'  qui  voncen  Flan¬ 
dre -ou  qui  en  reviennent  ,  pafleront 
par  leur  Pais.  Il  eft  donc  bien  diffici¬ 
le  de  juger  à  combien  fe  monte  la  ba¬ 
lance  que  nous  payons  aux  Flamands  ; 
mais  elle  eft  certainement  fort  confidé- 
rable,  puifque  nous  fouîmes  leurs  meil¬ 
leures  Pratiques  pour  ces  Marchandi- 
fes ,  &  que  d’ailleurs  ils  défendent  nos 
Draps,  qui  ne  fe  monteroient  pas  à  la 
cinquième  partie  de  ce  que  nous  leur 
achetons  ,  quand  même  l’Entrée  en 
feroit  permife. 


CHAPITRE  VIII. 


Commerce  de  l'Angleterre  avec  î Allemagne . 

CE  que  l’Allemagne  reçoit  de  l’An¬ 
gleterre,  confiite  en  Draps,  Dro¬ 
guées  ,  Serges  &  autres  Etoffes  ,  Ta¬ 
bac  ,  Sucre  ,  Gingembre  &  Produc¬ 
tions  des  Indes  -  Orientales  ,  Etain  , 
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Plomb  ,  &  quelques  autres  Marchan- 
difes  ,  dont  la  plus  grande  confomma- 
tion  fe  fait  dans  la  Bafle  -  Allemagne. 
L  Angleterre  reçoit  en  échange  une 
grande  quantité  de  Toiles  ,  de  Lin  fi¬ 
lé  ,  de  Peaux  de  Chèvre  ,  de  Fer- 
blanc  ,  &  grand  nombre  d’autres  Mar- 
chandifes. 

Selon  les  Régiflres  de  la  Douane , 
1  avantage  étoit  de  notre  côté  ,  lorfque 
nous  achetions  les  Toiles  de  France  j 
niais  depuis  les  grands  droits  dont  on 
les  a  chargées  ,  l’Empereur  &  les  au¬ 
tres  Princes  d’Allemagne  ont  gagné 
cette  Manufaéture  qui  leur  a  valu  de 
grandes  richefies;  &  cependant ,  mal¬ 
gré  les  grands  avantages  que  leurs  Toi¬ 
les  leur  donnent  fur  nous  ,  quelques- 
uns  de  ces  Princes  ont  défendu  certai¬ 
nes  de  nos  Etoiles  de  Laine  ,  &  d’au¬ 
tres  les  ont  toutes  défendues  ,  ce  qui 
fait  pancher  confidérablement  la  balan¬ 
ce  de  leur  côté. 


CH  A- 
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CHAPITRE  IX. 


Commerce  de  T  Angleterre  avec  la  Norvège 

le  Dannemark , 

E  qüe  la  Norvège  &  le  Danne- 


mark  reçoivent  de  nous  ,  confifte 
en  Guinées  ,  Ecus  &  Bilion  ,  peu  de 
Tabac  ,  &  quelques  Etoffes  de  Laine 
de  peu  de  valeur.  L’Angleterre  achet- 
te  de  ces  Royaumes  une  grande  quan¬ 
tité  de  Planches  de  Sapin  ,  de  Merrain 
&  Bois  de  conftruftion ,  &  de  Fer  en 
barre.  L'avantage  de  ce  Commerce 
eft  pour  eux  ,  &  le  ieroit  bien  plus , 
ü  rétabiiffant  leur  Vaiffeaux  de  grand 
port,  ruinés  pendant  leurs  Guerres  a- 
vec  la  Suède  ,  ils  rentroient  dans  leur 
Navigation  &  pprtoient  eux -mêmes 
leur  Merrain. 
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CHAPITRE  X. 


Du  Commerce  de  T  Angleterre  avec  la  Suède . 
A  Suède  reçoit  de  nous  de  l’Or, 


JL  de  l’ Argent,  &  peu  de  nosProduc- 
tions  &  Manufactures.  Environ  les 
deux  tiers  du  Fer  qui  s’employe  dans 
l’Angleterre  vient  delà  Suède  :  nous 
en  tirons  auffi  du  Cuivre  ,  du  Bois  de 
Bordage,  des  Planches,  &c.  Avant  la 
dernière  Guerre  avec  la  Suède  les  Sué¬ 
dois  gagnoient  fur  nous  dans  ce  Com¬ 
merce  deux  ou  trois  cens  mille  liv.  fterl. 
par  an  ,  fans  compter  le  Frêt  de  leurs 
propres  Marchandifes  qui  fe  montait  a 
une  égale  fomme. 


CHAPITRE  XL 


Commerce  de  ï Angleterre  avec  la  RuJJie. 

LA  Ruflie  nous  achette  quelques 
Draps  grofliers  ,  &  autres  Etoffes 
du  plus  bas  prix,  de  l’Etain,  du 


Plomb  , 
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Plomb,  du  Tabac,  &  quelques  autres 
Marchandifes.  Nous  prenons  en  re¬ 
tour  du  Chanvre ,  du  Lin ,  des  Toiles 
de  Lin,  du  Fil  ,  des  Cuirs  de  Ruflie, 
du  Suif,  des  Fourrures  ,  du  Fer  ,  de 
la  Potaffe,  pour  une  Tomme  prodigieu- 
fe;mais  comme  il  n’y  a  dans  le  Monde 
aucun  autre  Marché  d’où  nous  puilTons 
tirer  une  quantité  confidérable  de 
Chanvre  ,  les  Ruffiens  nous  en  ont  fi¬ 
xé  le  prix. 


CHAPITRE  XII. 

Commerce  de  F  Angleterre  avec  la  Hollande. 

CE  que  nous  envoyons  en  Hollande 
conlifte  en  Draps  ,  Droguets  , 
Etoffes  de  bien  des  fortes  ,  Cuirs  , 
Grains ,  Charbon  ,  &  quelque  quanti¬ 
té  de  toutes  les  Produftions  de  ce  Ro¬ 
yaume,  fans  compter  ce  que  nous  rap¬ 
portons  des  Indes  &  de  Turquie  , 
comme  le  Sucre  ,  le  Tabac  ,  du  Ris , 
du  Gingembre  ,  de  la  Poix  ,  du  Co- 
dron  ,  &  plufieurs  autres  Productions 
de  nos  Colonies  d’Amérique.  Ce  que 
l’Angleterre  £chette  de  la  Hollande 

con- 
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confifte  en  belles  Toiles  de  Hollande 
Fil  tiffu  &  Ruban  de  Fil  ,  Baleine  ’ 
Ultenciles  de  Cuivre  ,  Carence  -  Ar- 
gol  ,  grand  nombre  d’autres  Marchan¬ 
dées,  Bijoux,  Douves  ,  Bois  de  Me- 
nuiferie,  &c. 

Suivant  les  Régiftres  de  la  Douane, 
notre  avantage  dans  ce  Commerce  efl 
triple  de  celui  que  nous  avons  dans  le 
Commerce  d’Efpagne  &  de  Portugal  ; 
mais  on  reviendra  bientôc  de  cette 
idée,  fi  l’on  confidére  le  nombre  prodi¬ 
gieux  de  VaiiTeaux  de  Contrebande 
Hollandois  ,  qui  nous  portent  le  Poi¬ 
vre  &  autres  Epiceries  des  Indes,  les 
Cotons ,  les  Moullelines  ,  les  Damas 
des  Indes  ,  les  Romals  &  autres  Ma¬ 
nufactures  des  Indes  ,  le  CafFé  ,  le 
Thé ,  la  Porcelaine  de  la  Chine  ,  une 
grande  quantité  de  Toiles  &  Dentelles 
de  Hollande  ,  Batiftes  ,  Velours  ,  & 
autres  Etoffes  de  Soye, 
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CHAPITRE  XIII. 

Commerce  de  /’ Angleterre  avec  /’ Irlande. 

NOus  envoyons  en  Irlande  de  be¬ 
aux  Draps  ,  de  riches  Etoffes  de 
Soye,  des  Rubans,  des  Dentelles  d’or 
&  d’argent,  du  Fer,  &  toute  forte  de 
Coutelleries,  de  l’Etain,  grande  quan¬ 
tité  de  Houblon  ,  de  Charbon  ,  de 
Drogues  pour  la  Teinture,  de  Tabac, 
de  Sucre  ,  de  Productions  des  Indes 
Orientales  ,  de  Soye  crue  ,  de  Toiles 
de  Hollande  ;  en  un  mot  c’eft  de  nous 
que  les  ïrlandois  tirent  prefque  tout 
ce  qu’ils  confomment  ,  excepté  les 
Toiles  &  les  Etoffes  de  Laine  médio¬ 
cres  ,  &  leurs  Vivres. 

Nous  achetons  en  Irlande  de  la 
Laine  filée  ,  du  Fil  de  Lin  ,  grand 
nombre  de  Toifons  de  Laine  pour  le 
fervice  de  nos  Manufactures  &  pour 
employer  nos  Pauvres  ,  du  Suif,  &c. 
mais  l’avantage  que  l’Angleterre  tire 
de  l’Irlande,  confiile  principalement  en 
ce  que  le  tiers  des  revenus  de  ce  Ro¬ 
yaume  appartient  aux  Anglois  qui  dé¬ 
nié  u- 
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meurent  ici  ,  fans  compter  les  Tommes 
prodigieufes  qui  font  employées  à  l’é¬ 
ducation  de  leur  Jeunefle  ,  &  celles 
que  dépenfe  la  NoblelTe  Irlandoife  qui 
vient  groflir  notre  Cour  ,  &  ceux  qui 
viennent  y  folliciter  des  Places  &  des 
Emplois.  Nous  pourrions  ajouter  les 
grandes  Tommes  que  retirent  ceux  qui 
ont  des  Penfions  fur  l’Etabliflement 
d’Irlande  ,  &  qui  font  leur  réfidence  à 
Londres ,  &  l’entretien  en  Irlande,  & 
aux  dépens  de  l’Irlande,  de  dix  à  dou¬ 
ze  mille  hommes  de  Troupes  prêtes  à 
tout  événement. 

Les  Irlandois  font  avec  la  Hollan¬ 
de,  la  Flandre  ,  la  France  ,  le  Portu¬ 
gal  &  l’Efpagne  un  grand  Commerce 
de  leurs  Cuirs  ,  de  leurs  Suifs  ,  de 
leurs  Bœufs  &  de  leur  Beurre,  qui  les 
met  en  état  de  foutenîr  celui  qu’ils 
font  avec  nous. 
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CHAPITRE  XIV. 

Commerce  de  l' Angleterre  avec  les  Païs  dé¬ 
pendant  de  l'Angleterre  qui  produifent  le 

Sucre. 

%  ' 

CEs  Païs  tirent  de  l’Angleterre  tou¬ 
tes  leurs  Etoffes  de  Soye,  de  Lin 
ou  de  Laine  ;  les  Ouvrages  de  Fer , 
de  Laiton  &  de  Cuivre  ;  tous  leurs 
Uflenciles  de  ménage,  &  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  leurs  Alimens,  ce  qui  les 
rend  entièrement  dépendans.  Ils  nous 
envoyent  le  Sucre  ,  le  Gingembre  & 
quelques  autres  Marchandifes  ,  pour 
quelques  centaines  de  mille  livres 
fterl.  par  an  de  plus  que  nous  n’en 
confommons  ;  ils  nous  envoyent  auflï 
tout  l’Or  &  le  Billon  qu’ils  peuvent 
gagner,  ce  qui  n’eft  pas  un  objet  bien 
confidérable.  Il  eft  indubitable  qu’ils 
pourroient  produire  bien  d’autres 
Marchandifes  que  nous  tirons  à  pré- 
fent  des  Indes  par  la  voye  de  Hollan¬ 
de;  telles  que  font  la  Canelle,  le  Gé- 
rofle,  la  Mufcade,  le  Macis  &  le  Caf- 
fé ,  &c.  fi  l’on  y  en  femoit  &  qu’on  en 
prît  fan.  CHA- 
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CHAPITRE  XV. 


Commerce  de  i' Angleterre  avec  les  Paù  dé¬ 
pendant  de  C  Angleterre  qui  produifent  lé 
Tabac. 

C^Es  Païs  reçoivent  de  l’Angleterre 
j  leurs  Draps,  Uftenciles  de  ména- 
ge, toute  forte  d’Ouvrages  de  Fer, des 
Selles ,  des  Brides  ,  &  toute  forte  d’Ou¬ 
vrages  de  Cuivre  &  de  Laiton;  &  mal¬ 
gré  leur  fituation ,  au  milieu  des  Forêts , 
nous  leur  envoyons  toute  forte  d’Ou¬ 
vrages  de  Tour  ;  en  un  mot  nous  leur 
envoyons  de  toute  forte  de  Manufaftu- 
res  d’Angleterre  ,  tellement  que  leurs 
befoins  occupent  une  grande  partie  de 
nos  Ouvriers.  Nous  en  tirons  du  Ta¬ 
bac  en  aiïez  grande  quantité,  pour  en 
vendre  beaucoup  :  il  n’y  a  pas  de  mo¬ 
yen  plus  fur  pour  enrichir  ce  Royau¬ 
me. 
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chapitre  XVI. 


Commerce  de  l'Angleterre  avec  la  Caroline » 
A  Caroline  eft  le  Climat  du  Monde 


JL,  le  plus  heureux  ;  il  eft  fitué  du 
32.  au  36.  degré  de  Latitude  Septen¬ 
trionale  ;  le  terrein  en  eft  générale¬ 
ment  fertile;  le  Ris  qu’elle  produit  eft 
excellent  ;  aucun  Païs  ne  fournit  de 
meilleure  Soye  ,  quoique  ce  que  nous 
en  avons  retiré  jufqu’ici  ait  été  fore 
peu  confidérable  ,  faute  d’un  encoura¬ 
gement  fuffifant.  On  y  a  ,  dit-on,  re¬ 
cueilli  d’excellent  Thé  ,  tant  verd  que 
boey.  Il  y  croît  de  très-beaux  Oliviers 
fauvages ,  dont  nous  pourrions  en  peu 
de  teins  recueillir  une  très  -  grande 
quantité  d’Huile.  La  Mouche  qui 
produit  la  Cochenille  y  eft  ,  dit-on, 
fort  commune  ;  la  Plante  d’indigo  y 
croît  parfaitement  bien. 

Si  l’on  encourageoit  ces  Etablifle- 
mens  autant  qu’ils  le  méritent  ,  nous 
pourrions  tirer  de  toutes  ces  marchan- 
difes  autant  qu’il  en  faudroit  pour  no¬ 
tre  ufage  &  pour  en  vendre  beaucoup. 
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Le  Païs  abonde  en  Mines  de  Fer  ;  le 
Chanvre  &  le  Lin  y  réuffiroient  bien 
avec  un  peu  de  foin  ;  il  eft  auffi-bien 
fitué  qu’aucune  de  nos  Colonies,  pour 
faire  le  Commerce  des  Cuirs  ,  &  por¬ 
ter  les  Marchandées  Angloifes  chez 
les  Nations  Indiennes. 

Depuis  que  le  Ris  a  été  compris 
dans  l’énumération  ,  ce  Commerce  eft 
bien  tombé  ;  car  on  ne  peut  pas  l’en¬ 
voyer  en  droiture  en  Portugal  &  en 
Efpagne  comme  auparavant ,  &  on  ne 
peut  pas  en  porter  pour  le  voyage  & 
pour  le  retour  ,  à  moins  que  la  récolte 
n’aic  manqué  dans  l’Egypte  &  dans  le 
Milanès. 

L’énumération  fut  obtenue  par  un 
Capitaine  de  Vailfeau  nommé  Cole  , 
employé  par  une  Compagnie  qui  faifoit 
alors  le  Commerce  de  la  Caroline  : 
quelques  Vaifïeaux  partis  de  Londres 
pour  ce  Païs  ,  dans  Je  deffein  de  por¬ 
ter  du  Ris  en  Portugal  ,  privèrent  ce 
Capitaine  de  l’avantage  de  le  porter 
lui-même  :  revenu  à  Londres  ,  il  pré¬ 
vint  un  Membre  du  Parlement  ,  nom¬ 
mé  M.  Lowndes ,  qui  étoit  fort  fouvent 
employé  pour  drefler  les  Bills  ;  ils  le 
prévint,  dis-je,  de  cette  opinion,  que 
c’étoit  un  grand  préjudice  pour  l’An- 

gleter- 
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gleterre  que  l’on  portât  le  Ris  en  droi¬ 
ture  en  Portugal  ,  deforte  qu’il  en  lit 
inférer  une  claufe  dans  un  Aéte  du 
Parlement,  &  par-là  ce  Capitaine  s’aff 
fura  ce  Commerce  exclufif.  Les  con- 
féquences  en  ont  été  très  -  ruineufes 
pour  la  Nation ,  &  ce  Commerce  n’eft 
pas  à  préfent  le  tiers  de  ce  qu’il  étoit 
auparavant.  Cela  ne  feroit  pas  arrivé  11 
celui  qui  fît  inférer  cette  claufe  avoir 
compris  la  nature  &  la  circulation  du 
Comhierce  ,  &  qu’il  eût  alors  voulu 
entendre  combien  c’eft  un  plus  grand 
avantage  pour  les  Marchands  Anglois 
de  vendre  leur  Ris  en  Portugal,  &  de 
tirer  de  -  là  leurs  remifes,  que  de  le 
porter  en  Angleterre  ,  enfuite  de  le 
porter  en  Hollande  ,  à  Hambourg  ou 
en  Portugal,  &  que  la  différence  pour 
le  frêt  &  les  autres  dépenfes  cil  au 
moins  de  50  pour  100. 

N.  B.  La  fertilité  des  Terres  fituées 
fous  les  Montagnes  Apalachéanes  & 
dans  l’intérieur  de  la  Virginie  ,  nous 
invitent  à  la  culture  de  la  Soye  ,  du 
Lin  &  du  Chanvre.  L’air  de  ces  Cli¬ 
mats  eft  pur  &  falutaire  ,  le  terrein  af- 
fez  vafte  pour  contenir  en  différentes 
Habitations  un  très  -  grand  nombre  de 

C  2  Fa- 
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Familles.  Les  Rivières  navigables 
nous  facilitent  le  tranfporc  des  Den¬ 
rées  ,  &  mettent  nos  frontières  à  cou¬ 
vert  des  entreprifes  des  François  qui 
habitent  de  l’autre  côté  de  ces  Mon¬ 
tagnes. 


CHAPITRE  XVII. 

Commerce  de  T  Angleterre  avec  la  P  en • 

filvanie. 


LA  Colonie  de  Penfilvanie  a  fait  des 
progrès  étonnans.  En  moins  de 
40  années  les  Habitans  ont  bâti  une 
Ville  grande  &  régulière  ;  ils  ont  dé¬ 
friché  une  vafte  étendue  de  terres  où 
ils  recueillent  du  Froment  &  d’autres 
Grains  ;  ils  ont  établi  par  la  voye  delà 
Jamaïque  un  grand  Commerce  de 
leurs  Grains  &  autres  Marchandées 
aux  Indes  Occidentales  Efpagnoles  ; 
&  fi  l’on  donnoit  quelque  foin  à  l’a¬ 
vancement  de  ce  Commerce  ,  il  ne  fe- 
roio  pas  impoffible  de  rendre  les  côtes 
d’Efpagne  dépendantes  de  nous  pour 
la  fine  Farine,  le  Bifcuit  ,  &c.  ce  qui 
feroit  un  grand  avantage  :  il  eft  même 

arrivé 


Commerce  de  la  Grande-Bretagne.  37 

arrivé  déjà  que  nos  Vaiffeaux  qui  com¬ 
mercent  dans  ces  Païs  ont  rapporté  de 
l’Or  &  de  l’Argent  ;  &  l’on  nous  de¬ 
mande  beaucoup  plus  de  nos  Draps  , 
Droguets  ,  Serges  &  autres  Etoffes  & 
Manufactures  de  toute  efpéce  ,  qu’au- 
paravant. 

Les  Penfilvaniens  fourniflent  aux 
Plantations  de  Sucre  du  Merrain  & 
Bois  de  Conftruétion  ,  de  la  Fleur  de 
Farine,  du  Bifcuit,  mais  ils  font  obli¬ 
gés  de  faire  eux-mêmes  quelques  Etof¬ 
fes  pour  fe  vêtir. 


CHAPITRE  XVII L 

Commerce  de  Y  Angleterre  avec  la  Nouvelle - 
Jcrfey  &  la  Nouvelle  -  York. 

LEs  Provinces  de  la  Nouvelle- Jer- 
fey  &  de  la  Nouvelle  -  York  pro- 
duifent  à  peu  près  les  mêmes  choies,  & 
font  le  même  Commerce  que  la  Pen- 
filvanie;  ces  Colonies  nous  payent  de 
tout  leur  argent  une  partie  des  Etoffes 
qui  leur  font  néceifaires ,  &  travaillent 
le  refte  elles-mêmes. 
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CHAPITRE  XIX. 

Commerce  de  l' Angleterre  avec  la  Nouvel¬ 


le  Angleterre. 


Ous  envoyons  à  la  Nouvelle- An- 


■L  gleterre  coûte  forte  cTEtoffes  de 
Lame  ,  des  Toiles  ,  des  Voiles  &  des 
Cordages  pour  l’Agreil  des  Vaifïeaux, 
des  Clinquail leries  ,  &c.  pour  nous 
payer.  Les  Habicans  de  ces  Colonies 
vont  fur  les  côtes  d’Efpagne  ,  d’où  ils 
tirent  autant  de  Marchandises  qu’ils 
peuvent.  Ils  portent  du  Merrain  & 
Bois  de  Conflruftion  ,  &  toute  forte 
de  Provifions  aux  Plantations  de  Su¬ 
cre  ,  &  prennent  en  retour  du  Cam- 
peche.  Ils  envoyenc  du  Merrain  & 
Bois  de  Conftruétion  ,  &  du  Poiflon 
en  Efpagne  ,  en  Portugal  &  au  Dé¬ 
troit  de  Gibraltar  ;  de  la  Poix  ,  du 
Goudron  ,  de  la  Térébencine  &  des 
Cuirs  en  Angleterre  ;  mais  tout  cela 
ne  leur  donne  pas  ,  à  beaucoup  près, 
de  quoi  nous  payer  tous  les  Draps 
dont  ils  ont  befoin  ,  c’ell  pourquoi  ils 
font  obligés  de  faire  eux-mêmes  le  fur- 


plus* 
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CHAPITRE  XX. 


Commerce  de  l'Angleterre  avec  l’Afrique. 

T  Ocre  Commerce  avec  l’Afrique  eft 
fore  avautageux  à  ia  Nation  en 
général  ,  en  ce  qu’il  ne  laie  poinc  for¬ 
cir  d’Argent  du  Royaume  ,  &  non  feu¬ 
lement  nous  fournie  d’Efclaves  pour 
nos  Plantations  ,  mais  nous  donne  en¬ 
core  la  faculté  d’en  vendre  un  grand 
nombre  aux  Indes  -  Occidentales  Efpa- 
gnoles  ,  en  retour  de  quoi  nous  tirons 
une  grande  quantité  d’Or  &  d’Argent; 
nous  tirons  aulfi  d’Afrique  la  Poudre 
d’Or  ,  le  Bois -rouge  &  l’Ecarlate  ; 
nous  vendons  une  partie  de  ces  Mar¬ 
chandées. 

Le  Commerce  des  Nègres  nous  eft 
d’une  néceflité  indifpenfable  pour  nos 
Plantations  de  Sucre  &  de  Tabac  ; 
qui  font  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  les 
plus  grandes  fources  des  richeffes  de 
ce  Royaume.  La  Compagnie  d'Afri¬ 
que  a  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  ren¬ 
dre  maîtreffe  de  tout  ce  Négoce.  Alors 
non  feulemenc  elle  auroic  fruftré  ce 

C  4  Roy  a  u- 
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Royaume  des  grands  profits  qu’elle  re- 
tire  du  Commerce  des  Particuliers  , 
mais  elle  aurait  encore  détruit  nos 
Plantations  ;  car  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
remarqué,  les  progrès  de  cet  Etabliffe- 
ment  dépendent  entièrement  du  nom¬ 
bre  plus  ou  moins  grand  d’Efclaves 
qu’on  y  employé. 

Maintenant  ,  grâce  au  courage  ôç 
aux  (oins  des  Marchands  particuliers, 
les  Habitans  de  nos  Colonies  ont  un 
grand  nombre  de  Nègres  à  un  prix.rai- 
lonnable  ;  mais  je  crains  bien  ,  fi  ce 
Commerce  tombe  entre  les  mains  de  la 
Compagnie,  qu’il  n’arrive,  comme  on 
le  voit  ordinairement  ,  que  tout  abou¬ 
tira  à  enrichir  quelques  Particuliers 
qui  commerceront  à  l'es  dépens  ,  au- 
lieu  que  les  Marchands  mettent  en  ufa- 
ge  toute  la  frugalité  ,  i’induflrie  &  la 
conduite  poflîbles  ;  ce  qui  eft  claire¬ 
ment  démontré  par  la  comparaifon  du 
Commerce  que  fait  la  Compagnie  avec 
celui  qu’ont  fait  les  Marchands  parti¬ 
culiers.  Ce  qui  me  donne  cette  crain¬ 
te  ,  c’eft  que  la  Compagnie  n’a  jamais 
acheté  plus  de  5  ou  6  mille  Nègres 
par  an ,  au  lieu  que  les  Marchands  en 
ont  acheté  30  mille  ou  plus;  &  fi  no¬ 
tre  Commerce  continue  à  fe  faire  par 

une 
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une  Compagnie,  on  ne  tardera  pas  à  s’ap 


percevoir  de  la  décadence  dé  nos  Co¬ 
lonies  ,  qui  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
ont  un  befoin  indifpenfable  de  INégres, 


CHAPITRE  XXI. 


Commerce  de  l'Angleterre  avec  les  Indes - 
*  Orientales. 

’Afie  étant  la  Partie  du  Monde  la 


J-j  plus  peuplée  &  celle  où  font  les 
plus  grands  Empires ,  j’avois  envie  de 
communiquer  quelques-unes  de  mes 
penfées  fur  les  avantages  que  l’induf- 
trie  de  la  Nation  Angloife  pourrait  nous 
procurer  dans  le  Commerce  d’un  Ro¬ 
yaume  avec  l’autre  ;  mais  comme  ce 
Commerce  eft  limité  par  les  Chartres, 
je  n’en  toucherai  que  quelques  particu¬ 
larités. 

Nous  envoyons  dans  ce  Païs  une 
grande  quantité  de  Matières  d’or  & 
d’argent  ,  &  de  Manufaétures  de  ce 
Royaume  ,  pour  lefquelîes  nous  pre¬ 
nons  à  fort  bon  prix  les  Manufaétures 
&  les  Produétions  des  Indes  &  de  la 
Chine  ,  que  nous  portons  dans  nos 
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propres  Vai  fléaux.  L’excédent  de  ce  que 
nous  employons  de  Mouffeiines  ,  de 
Toiles  des  Indes  ,  &  autres  Etoffes  de 
Cotton,  de  Thé,  de  Caffé,  &  de  So! 
ye  crue  ,  vendu  aux  Etrangers  ,  eft 
fuffifant  pour  nous  payer  toutes  les  Ma¬ 
tières  d’or  &  d’argent  que  nous  envo¬ 
yons  ,  &  nous  donner  de  plus  un  avan¬ 
tage  conlidérable  dans  ce  Commerce. 

La  Soye  de  Bengale  que  nous  avons 
à  fort  bon  marché  ,  nous  eft  d’un; 
grand  fecours  pour  le  fervice  de  nos 
Manufaétures;  la  Soye  delà  Chine  eft 
excellente.  Les  Droits  qui  font  fur  la 
Soye  de  Bengale  un  tiers  plus  confidé- 
rables ,  &  fur  la  Soye  de  la  Chine  trois 
fois  plus  confidérables  que  fur  celle  d’I¬ 
talie,  nous  empechent  d’en  employer 
autant  que  nous  le  devrions:  &  c’eftu- 
ne  chofe  fort  defavantageufe  pour  le  Ro- 
yaume ,  car  nous  payons  argent  comp- 
tant  au  Duc  deSavoye  tout  ce  que  nous 
lui  achetons;  ce  qui  nous  épuife autant 
d’argent  que  le  Commerce  que  nous  fai- 
fons  avec  les  Indes  ou  avec  la  Chine;  & 
déplus,  nous  avons  ce  defavantage, 
que  nous  pourrions  avoir  trois  livres  de 
Soye  de  la  Chine  avec  ce  que  nous 
coûte  une  livre  de  Soye  du  Piémont. 
Quoique  nous  n’envoyions  pas  notre 

Ar- 
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Argent  directement  en  Piémont ,  cepen¬ 
dant  c’eft  en  effet  la  même  chofe  ;  car  ce¬ 
la  donne  au  Piémonr  dans  quelqu’au- 
tre  Commerce  un  avantage  qui  fans 
cela  feroit  de  notre  côté. 

La  Soye  de  la  Chine  fe  peut  emplo¬ 
yer  au-lieu  de  la  Soye  d’Italie  ,  mais  il 
nous  faudroit  prendre  de  celle  dont  fe 
font  les  beaux  Damas  Satins  &  autres 
belles  Etoffes  de  la  Chine.  La  Soye  de 
la  Chine  qu’on  nous  apporte  communé¬ 
ment  nous  vient  de  Canton ,  qui  elt  le 
Port  de  la  Chine  le  plus  près  de  nous; 
mais  leurs  belles  Soyes  font  travaillées 
dans  les  Provinces  de  Nanquin  &  de 
Chékian,  où  font  leurs  Manufactures , 
&  où  l’on  travaille  une  prodigieufe 
quantité  de  Soye  crue,  la  meilleure  qui 
foit  dans  toute  la  Chine.  Nous  n’avons 
jamais  eu  que  deux  ou  trois  Vaiffeaux  qui 
nous  ayent  apporté  de  la  Soye  fuperline 
de  la  Chine.  Elle  étoit  excellente;  & 
la  meilleure,  ainfiqueje  l’ai  appris,  ve- 
noitd’Amoy:  peut-être  que  ii  l’on  en 
favorifoit  un  peu  le  tranfport,nous  pour¬ 
rions  la  travailler  ici,  &nos  Manufac¬ 
tures  ne  couteroient  prefque  rien  h  la 
Nation. 

Les  Provinces  de  Chékian  &  de  Nan¬ 
quin  qui  produifent  cette  Soye ,  font  au 

Nord 


Nord  de  l’endroit  où  nous  commerçons 
préfentement,  &  proche  de  Chufan. 
Environ  5  ou  600  milles  au  Nord  de 
Canton  ,  eft  une  Ile  où  nous  avions 
autrefois  un  Comptoir  ,  &  où  il  nousé- 
toit  permis  de  commercer.  Ce  Païs  eft 
tres-froid  pendant  l’Hiver,  &  je  lai  que 
plufieurs  de  nos  Etoffes  de  Laine  y  ont 
été  fort  bien  vendues ,  en  particulier 
des  Callemandres  &  des  Draps. 

De  plus  les  Provinces  de  Chékian& 
de  Nanquin  font  celles  où  fe  fait  le  plus 
grand  Commerce.  Nankin  eft  la  Mé¬ 
tropole  du  Commerce  de  la  Chine, 
comme  Londres  de  celui  d’Angleterre. 
Cette  Ville  envoyé  fes  Marchandées  & 
fes  Manufactures  à  Canton  ,  comme 
nous  envoyons  les  nôtres  à  Briftol  &  dans 
quelques  autres  de  nos  Ports;  mais 
parce  que  Canton  eft  le  Port  le  plus 
proche,  bien  des  Capitaines  deVailîeau 
font  difficulté  de  pénétrer  plus  avant  en 
fuivant  les  Côtes ,  alléguant  que  ce  Vo¬ 
yage  eft  difficile,  &  qu’ils  courent  rif- 
que  d’être  obligés  d’y  employer  plus 
d’une  année;  que  les  Mandarins  &  au¬ 
tres  Officiers  exigent  d’eux  des  taxes  fe 
mais  les  chofes  iroient  autrement  fi  les 
Marchands  particuliers  avoient  la  liber¬ 
té  d’aller  à  la  Chine;  ils  iroient  où  ils 

croi- 
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croiroient  pouvoir  gagner  le  plus  d’ar¬ 
gent  :  les  Habitans  de  Chufan ,  auxquels 
les  Marchands  de  Nanquin  &  ceux  de 
Hamcheu  &  de  Nimpo,  deux  autres 
Villes  d’un  grand  Commerce,  envo- 
yent  beaucoup  de  Marchandées,  font 
auflî-bien  difpofés  à  entrer  en  corref- 
pondance  avec  nos  Capitaines  &  nos 
Courretiers ,  que  les  Habitans  de  Can¬ 
ton  peuvent  l’être;  &  fi  l’on  vouloit  y 
donner  quelques  foins,  nous  pourrions  1 

àuffi-bien  établir  notre  Commerce  dans 

» 

ces  Païs  qu’à  Canton ,  leur  intérêt  étant 
le  même.  On  ne  doit  pas  s’attendre 
qu’un  Commerce  de  cette  nature  foit 
tout  d’un  coup  porté  à  fa  perfeftion  , 
mais  c’eft  l’affaire  du  tems  &  de  la  pru¬ 
dence. 

11  y  a  parmi  nous  quelques  gens  qui 
ont  cru  que  certaines  de  nos  Marchan¬ 
dées,  comme  nos  Etoffes  de  Laine, 
réuffiroient  bien  dans  le  cœur  de  la  Chi¬ 
ne,  fi  ce  Commerce  peut  êtré  unefoi'3 
bien  établi  ;  que  nous  puiffions  faire 
quelques  ventes  confidérables  dans  ces 
vaftes  Contrées  ;  &  que  nous  puiffions 
avoir  en  retour  de  cette  belle  Soyedont 
j’ai  parlé,  ce  fera  une  augmentation  des 
avantages  que  nous  retirons  déjà  du 
Commerce  des  Indes,  qui  nous  mettra 

en 


4 6  Confulèr allons  fur  le 

en  état  de  difpiuer  les  Manufactures  de 
Soye  à  tous  les  autres  Royaumes;  car 
les  nôtres  feront  toujours  préférables 
par  la  bonté  &  par  le  bon  marché.  Nous 
devons  efpérer  que  la  Compagnie  en¬ 
couragera  elle-même  cet  Etablissement , 
d’autant  plus  que  c’eft  autant  fon  intérêt 
que  celui  de  la  Nation  en  général. 

La  Nation  a  retiré  de  grands  avanta¬ 
ges  des  permifïïons  que  la  Compagnie  a 
accordées  aux  Particuliers  de  faire  le 
Commerce  furies  Côtes  des  Indes;  & 
quelques-uns  de  nos  Marchands  qui  s’y 
font  tranfportés,  ont  trouvé  le  moyen, 
non  feulement  de  payer  les  dettes  qu’ils 
avoient  contractées  ici ,  mais  encore 
de  faire  leur  fortune  &  celle  de  leurs 
Familles. 


CHAPITRE  XXII. 


Que  les  Modes  Françoifes  font  pcrnicieufes 

à  T  Angleterre. 

A  Peine  y  a-t-il  au  Monde  une  cho- 
fe  plus  étonnante  que  notre  paf- 
lion  pour  les  Modes  Françoifes.  Mi\ 
Colbert,  ce  grand  &  habile  Miniltre, 

en 
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en  connoiffoit  bien  l’excès.  Sous  le  Roi 
Charles  IL  il  étoit  à  un  li  haut  point, 
que  nos  Tailleurs  étoient  obligés  de 
faire  de  teins  en  tems  des  voyages  en 
France,  pour  y  apprendre  comment  ils 
dévoient  habiller  la  Cour  &  la  Nobleffe 
d’Angleterre. 

Auffi-tôt  que  de  nouvelles  Etoffes  de 
Soye  paroiffoient,  nos  Manufacturiers  fe 
mettoient  à  en  faire  fur  des  Modèles 
François  ;  mais  les  induftrieux  François 
ne  s’en  étoient  pas  plutôt  apperçus,qu’ils 
en  inventoient  fur  le  champ  d’un  goût 
tout-à-fait  différent ,  ce  qui  faifoit  tom¬ 
ber  les  nôtres  &  décourageoit  les  Ma¬ 
nufactures  Angloifes  ;  deforte  qu’on 
ne  fît  fabriquer  en  Angleterre,  fous  ce 
régne,  qu’un  bien  petit  nombre  d’Etof- 
fes  de  Soye. 

Une  difpute  s’étant  élevée  en  France 
en  préfence  du  Roi ,  à  l’occafion  des 
moyens  de  faire  fleurir  le  Commerce 
dans  ce  Royaume ,  on  propofa  un  Com¬ 
merce  aux  Indes  Orientales  &  quelques 
autres  Etabliffemens  :  on  dit  que  M. 
Colbert  repréfenta  dans  cette  occafion 
que  la  voye  la  .plus  prompte  pour  aug¬ 
menter  les  richeffes  du  Royaume  étoit 
l’Etabliffement  des  Manufactures  qui 
puffent  occuper  les  pauvres  &  les  gens 

oi- 
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oififs;  que  celles  de  Soye,  de  Chanvre 
&  de  Laine  étant  les  plus  confidérables , 
il  faudroit  les  cultiver,  &  qu’auffi-tôt 
qu’on  porterait  à  la  Cour  de  France  des 
Etoffes  fabriquées  dans  ce  Royaume , 
les  Anglois  ne  manqueraient  pas  de 
donner  dans  le  même  goût,  ce  qui  fe¬ 
rait  pour  le  Royaume  unefource  abon¬ 
dante  de  richeffes  &  d’avantages  infini¬ 
ment  fnpérieurs  à  tous  ceux  qu’on  pour¬ 
rait  attendre  du  Commerce  des  Indes. 

Cet  avis  fut  fuivi:  le  Roi  de  France 
lui-même,  pour  donner  l’exemple,  vou¬ 
lut  ne  porter  aucune  Etoffe  qui  n’eût  é- 
té  fabriquée  en  France;  &  même  après 
la  mort  de  fa  Mère ,  comme  l’on  difoit 
qu’il  manquerait  d’Etoffes  Angloifes 
pour  le  deuil,  il  défendit  expreffément 
à  toute  fa  Cour  de  porter  autre  chofe 
que  des  Etoffes  Françoifes;  il  s’en  fit 
faire  un  habit,  &  lorfqu’il  l’eut  mis  il 
s'empreffa  de  fe  faire  voir  ainli  à  tous 
fes  Courtifans;  on  dit  même  qu’il  prit 
une  note  de  ceux  qui  parurent  le  plutôt 
habillés  en  Etoffes  Françoifes. 

A  l'Avènement  du  Roi  Guillaume  III. 
le  Parlement,  dans  le  deffein  d’établir 
dans  ce  Royaume  les  Manufactures  de 
Taffetas  luftrés,  fit  des  loix  très-févé- 
res  contre  ceux  qui  faifoient  un  Com¬ 
met- 
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înerce  d’Etoffes  de  France.  Le  Roi  de 
France  protégea  encore  plus  puiflàm- 
ment  fes  Manufacturiers  &  les  Contre¬ 
bandiers  :  lôrfqu’une  Société  avoit  é- 
choué  il  donnoit  jufqffà  40000  piflo- 
les  à  la  fois  pour  lui  faire  un  nouveau 
fonds ,  &  la  mettre  en  état  de  pouffer 
fon  Commerce. 

Comme  la  grande  difficulté  confifte 
à  donner  le  luftre  aux  Etoffes  ,  la 
Compagnie  des  Luitres  avoit  gagné  un 
François  réfugié  qu’elle  avoit  mis  à  la 
tête  de  la  Manufacture  :  les  François 
en  ayant  été  informés  ,  n’eurent  aucun 
repos  qu'ils  ne  l’euffent  fait  venir  en 
Suiffe  ;  car  étant  Proteftant  il  ne  vou¬ 
lut  pas  venir  en  France  ,  &  quand  il  y 
fut  une  fois  ils  l’abandonnèrent  &  ne 
l’écoutérent  plus. 

Il  arriva  que  les  MoufTelînes  devin¬ 
rent  à  la  mode  dans  toute  l’Europe;  & 
notre  Compagnie  des  Indes  Orientales 
qui  en  achetoic  une  grande  quantité 
de  très-fines  ,  nous  procuroit  l’avanta¬ 
ge  d’avoir  à  très -bon  compte  tout  ce 
qu’il  nous  en  falloit ,  &  celui  d’en  ven¬ 
dre  beaucoup  dans  prefque  tous  les 
Païs  de  l’Europe.  Cette  mode  paiïk 
auffi  en  France, où  elle  fit  de  fi  grands 
progrès  ?  quelle  fit  tomber  lésBatif- 
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tes,&  les  Linons  ,  donc  on  ne  le  lervoit 
guère  en  Angleterre  que  pour  des 
Mouchoirs  de  poche. 

Le  Roi  de  France  qui  ne  perdoit 
pas  un  moment  de  vue  l’augmentation 
du  Commerce  ,  vit  avec  chagrin  le 
progies  que  faifoit  dans  Ion  Royaume 
la  Mode  des  Mouflelines  ,  &  fit  tout 
ce  qu  il  put  ,  &  par  Ion  exemple  & 
par  d’autres  moyens,  pour  récablir  Fu- 
lage  des  Linons  &  des  Bacilles  ;  mais 
la  chofe  étoit  fi  difficile,  qu’il  fut  obli¬ 
gé  de  renouveller  de  tems  en  tems  fes 
Edits. 

Un  févére  Edit  fut  publié  le  9.  Août 
1709.  un  autre  le  28.  Avril  1710.  un 
troificme  le  29.  Mars  1712;  mais  com¬ 
me  tout  cela  n’avoit  pas  produit  de 
grands  effets  ,  il  en  vint  un  autre  le 
11.  Juin  1714-  où  l’on  ajoûtoit  aux 
peines  énoncées  dans  les  précédens  , 
une  amende  conlïdérable  contre  ceux 
qui  porteraient  des  Mouflelines.  Tous 
ces  Edits  l’un  fur  l’autre  ,  ramenèrent 
en  France  le  goût  des  Linons  &  des 
Batilles. 

La  Paix  conclue  environ  dans  ce 
tems-là  fit  naître  à  plufieurs  de  nos  An- 
glois  un  délir  violent  de  voir  la  Cour 
de  France  :  ceux  qui  avoient  été  nos 

>:  pre- 
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premiers  Maîtres  en  Modes  Françoifes, 
penlerent  avoir  trouvé  un  grand  fe- 
cret,  &  lorfqu’ils  eurent  copié  de  leur 
mieux  les  modes  &  les  habillemens 
François,  ils  vienrent  ici  bien  inftruits 
de  la  façon  de  fe  mettre  ,  qui  étoit  a- 
lors  en  ufùge  à  la  Cour  de  France  ;  ils 
nous  aprirent  entr’autres  choies  que 
les  MoulTelines  n’étoient  plus  de  mo¬ 
de  ,  &  qu’au-lieu  de  cela  on  ne  por- 
toit  que  des  Batiftes  ,  &  donnèrent  en 
preuve  leurs  cravates  &  leurs  manchet¬ 
tes  qu’on  leur  avoit  faites  en  France. 

La  vue  de  ces  Modes  Françoifes 
produifit  fur  nous  des  effets  merveil¬ 
leux,  &  nous  força  de  les  imiter:  ces 
modes  qui  avoient  été  profcrites  pen¬ 
dant  toute  la  Guerre  ,  fe  répandirent 
en  peu  de  tems  avec  une  étonnante,  ra¬ 
pidité;  &  les  Mouffelines  qui  ne  nous 
coutoient  prefque  rien  ,  qui  nous  ve- 
noient  dans  nos  propres  Vaiffeaux  , 
fans  compter  que  nous  en  vendions 
beaucoup  ,  tombèrent  parmi  nous ,  & 
notre  exemple  les  décrédita  chez  lesE- 
trangers  ;  les  Linons  &  les  Batiftes 
qui  nous  coûtent  de  cinq  à  vingt  Sch. 
par  aune  ,  devinrent  à  la  mode  en  An¬ 
gleterre  ,  feulement  parce  qu’elles  y 
Itoient  en  France. 

D  s 
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Depuis  Henri  IV.  les  François  ont 
toujours  augmenté  la  quantité  de  leurs 
Mûriers  blancs  &  de  leur  Soye  ,  & 
fous  Louis  XIV.  Mr.  Colbert  en  a  fa- 
vorifé  la  culture  avec  de  tels  fuccès , 
que  les  François  ont  maintenant  affi ex 
de  Soye  pour  le  fervice  de  leurs  Ma¬ 
nufactures  ;  &  quoique  les  Etoffes  de 
Soye  ne  fuffent  auparavant  deltinées 
que  pour  les  Femmes  ,  ils  ont  trouvé 
quilétoit  de  leur  intérêt  d’étendre  auffi 
cette  mode  aux  Hommes;  ils  portent, 
foit  en  Eté,  foit  en  Hiver,  des  habits 
complets  de  Soye  :  il  efl:  indubitable  que 
quelque  mode  qu’on  invente  en  France, 
elle  fera  bientôt  adoptée  en  Angleterre* 
Les  François  fentent  bien  l’avanta¬ 
ge  qu  ils  ont  fur  nous  ;  il  y  a  bien  peu 
de  nos  Anglois  qui,  s’ils  font  quelque 
féjour  en.  France  ,  ne  reviennent  dé- 
guifés  en  François  ;  fi  quelque  Fran¬ 
çois  vient  ici  ,  il  dédaigne  de  prendre 
aucune  de  nos  modes  ;  c’efl:  pourquoi 
nous  ne  devons  pas  efpérer  que  les  E- 
trangers  s’adrefient  jamais  à  nous  pour 
des  façons  nouvelles  ,  ni  qu’ils  nous 
envoyent  des  Marchandées  non  façon¬ 
nées  ;  les  François  nos  rivaux  peuvent 
fe  glorifier  que  nous  tenons  tout  d’eux, 
c’ell  certainement  un  de  leurs  princi¬ 
paux 
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paux  avantages  que  la  dépendance 
dans  laquelle  ils  nous  tiennent  :  il  ne 
doit  pas  nous  être  fort  agréable  de  pan¬ 
ier  que  cela  donne  h  la  t  rance  plu- 
lieurs  milliers  de  livres  lterling  de  no¬ 
tre  argent  ,  &  que  cela  diminue  notre 
Commerce  avec  les  Etrangers. 

Je  pourrois  alléguer  bien  d’autres 
preuves  pour  faire  voir  que  les  Fran¬ 
çois  ont  employé  bien  de  l’artifice  pour 
s’élever  au-deffus  de  toutes  les  Nations 
avec  lefquelles  ils  commercent,  &  que 
s’ils  ne  réuflîflent  pas  par  un  moyen , 
ils  en  mettent  un  autre  en  ufage. 

On  fait  que  les  Efpagnols  ont  tou¬ 
jours  été  ennemis  de  cette  légéreté 
naturelle  des  François,  dont  toute  l’a- 
dreffe  &  le  favoir  n’avoit  pu  leur  faire 
quitter  leurs  graves  habits  ,  les  man¬ 
teaux  noirs, &  le  refte  de  l’habillement 
Efpagnol  pour  l’habillement  Fran¬ 
çois:  comme  ils  n’ont  pu  réufiir  à  leur 
perfuader  de  porter  des  Etoffes  Fran- 
çoifes ,  nous  voyons  quelles  peines  ils 
le  font  données  pour  placer  fur  le  Trô¬ 
ne  d’Efpagne  un  Prince  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  dont  les  Courtifans Fran¬ 
çois  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour 
mettre  dans  le  cœur  de  la  Nation  les 
Modes  Françoifes  à  la  place  des  Modes 
Efpagnoles.  .  D  3  Ils 
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Ils  employent  les  mêmes  adrefles  a- 
vec  les  Indiens  qui  habitent  derrière 
nos  EtablilTemens  depuis  la  Rivière  de 
Mifiîffipi  juiqu’à  la  Rivière  du  Canada 
&  jufqu’au  Cap -Breton.  Ils  Te  font 
fervis  du  Cardinal  Portocarréro  pour 
engager  les  Efpagnols  à  recevoir  un 
Prince  François  ;  ils  employent  leurs 
Moines  pour  gagner  l’affeétion  des  In¬ 
diens;  ces  Moines  font  autant  de  Pro- 
félites  qu’ils  peuvent  ,  ils  engagent 
leurs  Compatriotes  à  s’allier  avec  les 
Indiens  ,  &  s’ils  ne  peuvent  pas  faire 
prendre  aux  Indiens  les  Mœurs  Fran- 
çoifes  ,  ils  prennent  les  leurs ,  ils  em¬ 
ployent  tous  les  artifices  imaginables 
pour  les  attirer  dans  leur  Religion  , 
en  un  mot  ils  tendent  toujours  à  ne 
faire  qu’un  Peuple  avec  eux. 

II  n’en  eft  pas  de -même  ,  dit -on  , 
dans  nos  Colonies,  en  particulier  dans 
la  Nouvelle  -  Angleterre  :  on  dit  qu’au- 
lieu  de  chercher  <t  gagner  Je  cœur  des 
Nouveaux-convertis,  nous  les  raillons 
de  ce  qu’ils  font  Indiens  :  fi  cela  eft, 
comme  j’en  ai  grand’  peur,  il  eft  bien 
fâcheux  que  ces  Peuples  ne  foient  pas 
mieux  inftruits:  n’imitons  pas  les  Fran¬ 
çois  dans  leurs  artifices  ,  mais  confer- 
vons  pour  tous  les  Hommes  les  égards 
que  nous  leur  devons.  CHA- 
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CHAPITRE  X  XI IL 

Comment  on  pour r oit  mieux  régler 
employer  les  Pauvres. 

TÂi  fait  mention  ci-deflus  de  queî- 
J  ques  obftacles  qui  arrêtent  les  pro¬ 
grès  de  notre  Commerce  ;  je  vais 
maintenant  parler  des  moyens  de  lés 
lever  ,  &  je  ferai  voir  en  quoi  nous 
pouvons  étendre  nos  Manufactures  , 
notre  Commerce,  &  notre  Navigation. 

Le  point  principal  feroit  de  trouver 
un  bon  moyen  pour  employer  nos 
Pauvres  ,  &  pour  appliquer  tout  le 
monde  a  l’ouvrage  ,  foit  dans  le  Ro¬ 
yaume  ,  foit  dans  les  Colonies  qui  ne 
feauroient  fe  foutenir  d’elles -‘mêmes. 
Je  penfe  donc  qu’il  faudroit  cultiver 
dans  nos  Colonies  le  plus  qu’on  pour- 
roit  de  Productions  propres  à  donner 
du  travail  aux  Pauvres  ;  le  Chanvre  , 
le  Lin  &  la  Soye  font  de  nature  à  oc¬ 
cuper  les  corps  les  plus  robuftes  &  les 
plus  foibles  ,  même  ceux  des  enfans; 
il  n’y  a  point  à  douter  que  le  bon 
exemple  &  la  perfévérance  dans  le  tra- 

D  4  vail 
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vail  ne  changeât  les  inclinations  de  ces 
rainéans,  dont  le  Royaume  eft  plein 
maintenant,  qui  confument  dans  la  dé- 
bauche  tout  leur  tems  &  tout  l’argent 
qu’ils  peuvent  amaffer. 

C  eft  la  méthode  que  tous  les  bons 
Gouvernemens  mettent  en  ufage.  Les 
llollandois  ,  inimitables  en  ce  point  , 
ont  mis-  une^  telle  régie  parmi  leurs 
Pauvres ,  qu  à  peine  en  trouvç-t-on  un 
dans  toutes  les  Provinces  -  Unies  ;  ils 
ont  une  grande  attention  à  tenir  à’ fort 
bas  prix  toutes  les  choies  propres  h  ê- 
n  e  employées  dans  les  Manufactures,  & 
d  impofer  de  grandes  Taxes  fur  toutes 
celles  dont  on  ne  peut  ablolument  fe 
pafter ,  telles  que  font  les  Vivres  ,  le 
Chaufage,  étant  bien  furs  que  la  faim 
&  la  foif  forceront  le  Peuple  h  travail- 
1er  pour  s’en  garantir;  il  en  eft  de-mê¬ 
me  en  Flandre  &  à  Hambourg, 

La  Reine  Llizabeth.fît  d’excellentes 
Loix  pour  reprimer  les  Vagabonds ,  les 
Mendians  valides  ,  tous  les  Débauchés , 
Fainéans  &  Gens  fans  aveu  :  elle  fit 
conftruire  dans  quelques  Provinces  de 
ce  Royaume  des  Maifons  de  travail  où 
ces  fortes  de  perfonnes  étoient  emplo¬ 
yées  à  de  durs  travaux.  Il  eft  vrai  que 
les  Loix  maintenant  en  vigueur  ne 

don- 
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donnent  :  pas  le  pouvoir  aux  Maîtres 
des  Mûifons  de  travail  de  châtier  ceux 
qui  ne  veulent  point  travailler  :  c  eft 
un  inconvénient  auquel  il  faudroit  re¬ 
médier  ,  &  que  les  prudens  Minières 
de  cette  Reine  n’avoient  pas  prévu  ; 
niais  ils  avoient  compris  l’avantage  qui 
reviendroit  à  la  Nation  ,  fi  l’on  repri- 
moit  Iç  déréglement  du  bas  Peuple  , 

&  qu’on  l’employât  à  des  Ouvrages  uti¬ 
les  &  à  des  Manufactures  qui  enrichi- 
roient  le  Royaume,  augmenteroient  fa 
Puiflance,  étendroient  notre  Commer- 
ce,  Ot  nous.mettroient  en  état  de  four¬ 
nir  les  Etrangers  d’Etoffes  de  Laine  & 
d’autres  Productions  de  ce  Païs.  Ti¬ 
rer  le  Peuple  de  l’oifiveté  pour  l’appli¬ 
quer  au  travail,  c’efi:  déraciner  le  vice 
dans  fon  cœur,  pour  y  faire  croître  la 
vertu.  . 

Nos  Manufactures  ont  obfervé  plu- 
fieurs  fois  r  que  lorlque  le  Bled  étoit  à 
bon  marché  ,  ils  avoient  bien  de  la 
peine  à  trouver  des  Fileurs  &  des  Ou¬ 
vriers.  Les  Artifans  qui  gagnoient  af- 
fez  en  deux  ou  trois  jours  pour  fubfi- 
fter  pendant  toute  la  femaine  ,  vou- 
loient  en  paffer  le  refte  à  boire  ou  à 
ne  rien  faire  :  le  contraire  arrivoit 
lorfque.le  Bled  étoit  bien  cher;  les 

D  5  Arti- 
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Artifans  étoient  obligés  de  travailler 
toute  la  femaine  ,•  les  Manufacturiers 
en  avoient  autanc  qu’ils  en  vouloient, 
&  1  habitude  au  travail  les  y  avoir  tel! 
lement  attachés,  qu’ils  gagnoient  allez 

non  feulement  pour  fubfifter,  mais  en¬ 
core  pour  s’habiller  &  pour  acquérir 
tes  chofes  utiles  à  la  vie.  ..  .  . 

On  ajouta  quelques  autres  Régle- 
mens  fous  le  régne  de  Jaques  if  & 
fous  ceux  de  Charles  I.  &  de  Charles 
11:  mais  on  en  fit  un  excellent  fous  les 
régnes  de  Guillaume  III.  .&  d’Anne 
pour  confirmer  quelques  Loix  ancien¬ 
nes  ,  &  tenir  les  Pauvres  -daiis  leurs 
Maifons  de  travail  :  il  éxok  enjoint 
aux  Juges  de  .'Paix  ,  Connétables  & 
autres  Officiers ,  de  tenir  la  main  à  l’e¬ 
xécution  de  certaines  Loix  ,  fous  pei¬ 
ne  de  diverfes  amendes  auxquelles  on 
les  foumettoit. 

Mais  quoique  nous  ayons  d’excel¬ 
lentes  Loix  ,  elles  ne  nous  garantif- 
fenc  pas  de  ce  nombre  infini  de  Men- 
dians  valides ,  de  Fainéans  &  de  Débau¬ 
ches  qui  font  répandus  dans  ce  Royau¬ 
me  ,  &  fur-tout  dans  la  Cité  de  Lon¬ 
dres  &  aux  environs.  Si  quelqu’un 
vient  au  monde  avec  quelque  diffor¬ 
mité  ou  quelque  défaut  ,  ou  s’il  a 

été 
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été  mutilé  par  le  feu  ou  autrement,  ou 
même  qu’il  ait  quelque  maladie  invété-* 
rée  qui  le  rende  un  objet  de  compaf 
fion ,  alors  un  tel  homme  court  à  Lon¬ 
dres  où  il  peut  librement  elFrayer  le 
Peuple  par  fon  afpeét  affreux  &  forcer 
les  PafTans  à  lui  donner  de  l’argenc 
pour  s’en  délivrer  ;  &  depuis  un  cer¬ 
tain  nombre  d’années  tous  ces  Vaga¬ 
bonds  fe  font  tranfportés  de  tous  les 
trois  Royaumes  dans  cette  Capitale  , 
où  ils  ont  entièrement  ceffé  de  travail¬ 
ler.  Un  tel  defordre  vient  de  la  négli¬ 
gence  des  Officiers  inférieurs  de  cette 
Ville  &  des  environs  ,  qui  font  char¬ 
gés  de  l’exécution  des  Loix;  car  dans 
les  endroits  où  les  Magiftrats  ont  foin 
de  veiller  à  ce  que  les  Connétables  & 
autres  Officiers  faffent  leur  devoir ,  on 
ne  voit  point ,  ou  que  très  -  peu  de  pa-. 
reilles  chofes ,  principalement  dans  les 
endroits  où  il  y  a  des  Maifons  de  tra¬ 
vail. 

Les  Magiftrats  de  Briftol  ont  mis 
une  Police  fi  exafte  dans  cette  Ville, 
que  l’on  n’y  voit  aucun  Pauvre  étran¬ 
ger  ;  on  n’eft  point  effrayé  par  les  vi- 
fages  horribles  qui  font  fi  communs 
parmi  nous  ;  les  Maifons  de  travail 
font  terribles  pour  eux  ;  &  fi  l’on  en 

dé- 
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décpuwe  quelqu’un  dans  la  Ville  U 
eft  fur  le  champ  enlevé  &  fouetté.  * 
.Dans  tous  les  endroits  où  il  y  à  des 
Madons  de  travail,  fi  elles  font  bien 
dingees  ,  les  Taxes  des  ParoifTes  font 
beaucoup  moindres.  Lorfque  le  Maî¬ 
tre  de  la  Maifon  de  travail  &  fes  infé¬ 
rieurs  font  expérimentés  dans  l’art 
d  employer  les  Pauvres,  .&  qu’ils  exer- 

’rj-mhMrgeS  aVec  incégrité  ,  il 
eft  bien  difficile  que  l’on  dépenfe  l’ar¬ 
gent  des  ParoifTes  à  l’entretien  de  per- 
lonnes  qui  font  en  état  de  travailler. 
Tes  ftnfans  meme  peuvent  commencer 
de  très -bonne  heure  à  filer  ou  à  faire 
quelqu  autre  ouvrage  qui  fuffife  à  leur 
entretien  :  nous  en  avons  un  exemple 
Ws  jes  Maifons  de  travail  des  Qua- 
kers  de  Londres  ,  où  Ton  met  tous  les 
Orphelins  qui  fe  trouvent  parmi  eux  , 
auffi-bien  que  les  Enfans  de  certains 
Pauvres  qui  ne  font  pas  en  état  de  les 
nourrir  ;  on  leur  apprend  à  lire  &  à 
écrjre  à  certaines  heures  du  jour,  &  le 
i.fifts  du  tems  a  filer  ou  à  faire  quel¬ 
qu  autre  choferon  éprouve  que  les  En- 
lans  font  auffi  aifes  de  quitter  leurs  Li¬ 
vres  pour  quelqu’autre  travail,  que 
pour  la  plus  grande  recréation  du  mon¬ 
de;  ils  fout  auffi  empreffiés  à  fe  furpaf- 

fer 
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fer  les  uns  les  autres  par  la  beauté  & 
par  la  quantité  de  leurs  ouvrages,  que 
les  autres  Enfans  le  font  dans  leurs 
jeux. 

La  Nation  ayant  retiré  un  grand  a- 
vantage  des  Maifons  de  travail  qui  ont 
été  établies  par  A  été  du  Parlement,  il 
feroit  à  fouhaîter  que  Ton  multipliât 
ces  fortes  d’Etablifiemens  au  point 
qu’il  ne  reliât  plus  de  prétexte  à  au¬ 
cun  Pauvre  de  paroître  dans  cette 
Ville.  L’  exemple  de  ces  fortes  de 
gens  eft  pernicieux  ,  ils  vont  dépenfer 
dans  les  cabarets  &  autres  lieux  tout 
l’argent  qu’ils  gagnent  à  mendier  ;  a- 
lors  un  feul  homme  fuffit  pour  en  en¬ 
traîner  plufieurs  dans  la  même  façon 
de  vivre.  Perfonne  au  monde  ne  fou- 
haite  plus  que  moi  que  les  Pauvres 
ne  manquent  de  rien  ;  fi  les  Taxes 
qu’on  lève  h  préfent  ne  fuffifent  pas ,  il 
vaut  beaucoup  mieux  les  augmenter, 
que  de  fouffrir  ce  nombre  prodigieux 
de  Vagabonds. 

Monfieur  Mathieu  Haie  ,  ce  grand 
Bienfaiteur  de  fa  Patrie  ,  a  compofé 
un  Livre  fur  l’Etablifiement  des  Mai¬ 
fons  de  travail  ;  il  voudroit  que  les 
Juges  dans  leurs  Alfifes  diftribuaflent 
les  Paroides  des  différens  Comtés  fous 

cer- 
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certaines  divifions  ,  dans  chacune  def- 
quelles  on  établiroit  une  Maifon  de 
travail ,  fuivant  la  grandeur  des  diftritts; 
c’eft -à -dire  ,  que  chaque  Maifon  de’ 
travail  ferviroit  pour  deux  ,  trois 
quatre  ou  cinq  ParoifTes  ,  félon  leur 
grandeur  ou  leur  petitelfe  :  il  propofe 
encore  diverfes  régies  pour  le  Gouver¬ 
nement  des  Maifons  de  travail ,  afin 
d’occuper  les  Pauvres;  &  des  moyens 
pour  trouver  les  fonds  néceflaires  pour 
ces  Etabliffemens ,  dont  le  Public  tire- 
roit  un  grand  avantage. 

Plus  le  Peuple  eft  accablé  ,  moins 
on  doit  différer;  &,  comme  je  l’ai  déjà 
dit ,  aucune  partie  du  Royaume  n’a 
plus  befoin  d’être  foulagée  à  cet  égard 
que  la  Ville  de  Londres  &  les  envi¬ 
rons.  Si  la  Maifon  de  la  Ruë  de  Bis- 
hopfgate  n’efl  pas  aflez  grande  pour 
contenir  &  corriger  tous  ces  Vaga¬ 
bonds  ,  c’eft  une  honte  qu’il  n’y  en  ait 
pas  d’autre  ,  &  que  chaque  Paroifte 
des  environs  ne  (oit  pas  obligée  d’en 
conftruire  une  pour  recevoir  fes  propres 
Pauvres,  &  pour  corriger  tous  ces  Cou¬ 
reurs  :  il  s’agiroit  de  trouver  des  mo¬ 
yens  efficaces  pour  mettre  les  Loix  en 
exécution.  Pour  moi  je  crois  que  tou¬ 
te  la  faute  vient  des  Connétables  :  ce 

font 
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font  ordinairement  des  gens  de  Mé¬ 
tier,  qui  ont  à  faire  vivre  une  famille: 
aucun  d’eux  ne  prend  cette  charge 
qu’à  regret ,  &  s’il  trouve  à  s’en  défai¬ 
re  pour  de  l’argent ,  il  n’y  manque 
pas  ;  cependant  lorfqu’il  a  été  forcé  de 
la  garder  ,  &  que  l’on  veut  exécuter 
les  Loix  contre  les  Vagabonds,  le  Con¬ 
nétable  eft  à  fes  affaires ,  &  ne  deman¬ 
de  pas  mieux  que  d’être  cherché  inu¬ 
tilement. 

Je  crois  donc  que  ce  ne  devroit  plus 
être  l’affaire  du  Connétable  ,  mais 
qu’on  devroit  en  charger  les  Bedeaux 
de  chaque  Quartier  &  leurs  Sous-Be¬ 
deaux  ,  en  augmentant  leurs  profits  , 
afin  de  les  encourager  à  s’aquiter  avec 
exaélitude  de  leur  devoir  dans  l’exécu¬ 
tion  des  Loix.  J’ai  obfervé  que  nos 
Marchands  donnent  de  l’argent  pour 
éviter,  s’ils  le  peuvent, d’être  Connéta¬ 
bles  :  au  contraire  la  place  de  Bedeau 
de  Quartier  eft  d’un  bon  revenu ,  &  fort 
follicitée  &  briguée  par  d’honnêtes- 
gens  :  il  en  eft  de -même  pour  l’élec¬ 
tion  des  Bedeaux  de  Paroiffe  ;  &  fi 
chacun  d’eux  avoit  une  augmentation 
de  gages  pour  tenir  les  Paroiffes  nettes 
de  Pauvres ,  ce  feroit  à  mon  avis  le  re¬ 
mède  le  plus,  fur  au  défordre  qui  régne 
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ci  prêtent.  Les  Loix  maintenant  en’  vî« 
gueur  affignent  la  fomme  de  deux  Sch. 
payables  par  le  Connétable  à  tout  hom¬ 
me  qui  faifit  un  Vagabond.  Si  c’étoit 
au  Bedeau  à  donner  ces  deux  Sch.  fauf 
à  lui  d’en  être  rembourfé  par  le  Rec¬ 
teur  de  1  Eglife  ,  qui  les  mettroit  fur 
le  compte  de, la  ParoitTe  ,  &  que  le 
fufdit  Bedeau  eût  la  commillion  de  me¬ 
ner  les  Pauvres  &  les  Vagabonds  dans 
les  Maifons  de  travail  pour  y  être  oc¬ 
cupes  •,  ce  feroit  fans  doute  le  moyen 
de  nettoyer  les  rues  de  beaucoup  de 
Vagabonds  :  il  faudroit  encore  que  le 
Bedeau  fût  fujet  à  une  amende  ,  fi  l’on 
prouvoit  par  une  information  qu’il 
n  Ças  devoir  ?  &  même 

qu  il  pût  être  dépofé  en  cas  d’une  con¬ 
tinuelle  négligence;  &  fans  doute  que 
chaque  Alderman  de  la  Ville  encoura- 
geroit  des  Réglemens  fi  falutaires  ,  & 
veill  eroit  fur  les  Bedeaux, 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  gens  qui  vien¬ 
nent  dans  les  rués  pour  montrer  leurs 
membres  mutilés  .  leurs  dégoûtans  ul¬ 
cères,  leurs  jambes  ou  leurs  pieds  cou¬ 
pés  ,  ^ou  quelqu’autre  difformité  ,  je 
fuis  d  avis  que  de  telles  gens  ne  de- 
vroient  point  être  expofés  aux  yeux  du 
Public;  &  la  confidération  des  fray  eurs 
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&  des  fâcheuses  impreflîons  que  ces 
horribles  vidons  produifent  dans  les 
femmes  grofles  qui  vontjufqu’à  défigu¬ 
rer  leurs  enfans  ,  cette  confidération  , 
dis-je  ,  fait  fouhaiter  ardemment  à  tous 
les  tendres  maris  que  l’on  trouve  un 
remède  à  cet  énorme  défordre  :  tel  fe- 
roit  un  Hôpital  deftiné  à  recevoir  &  à 
tenir  étroitement  refierrés  ces  gens  de 
tous  les  endroits  du  Royaume  qui  ro¬ 
dent  pour  extorquer  de  l’argent  ,  en 
expofant  leurs  horribles  vifages  ;  & 
comme  il  y  a  apparence  qu’une  grande 
Maifon  fuffiroit  pour  cela,  on  pourroic 
ajoûter  quelque  chofe  aux  Taxes  des 
Pareilles  ou  lever  quelqu’autre  impoli* 
tion  ,  &  tous  ces  gens  contrefaits, 
dont  il  y  a  un  grand  nombre  ,  y  fe* 
roicnt  enfermés. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Augmentation  confidèrable  de  la  confotntna - 
tion  de  Sucre  qui  Je  fait  dans  ces  Roy  au* 
mes  ;  la  réexportation  réduite  à  prefque 
rien  ;  moyens  d'y  remédier. 

NOus  avons  gagné  le  Commerce  du 
Sucre  fur  les  Portugais  ,  qui  en 
fourniîToient  auparavant  toute  l’Euro¬ 
pe:  fuivant  les  Mémoires  du  Sieur  Jo- 
fias  Child  ,  ils  portoient  tous  les  ans 
en  Europe  100  ou  120  mille  Caiffes 
de  leurs  Sucres  du  Bréfil  ;  les  Blancs 
étoient  vendus  de  fix  à  fept  livres  le 
quintal  ,  mais  les  progrès  des  Planta¬ 
tions  Angloifes  les  firent  tomber  à  50. 
fchel.  ou  3.  livres  par  quintal ,  &  depuis 
nous  les  avons  chafies  de  tous  les  Païs 
qui  font  de  ce  côté-ci  du  Détroit  de  Gi¬ 
braltar  ;  mais  ils  font  encore  dans  le 
Levant  un  grand  Commerce ,  que 
nous  ne  faurions  leur  enlever  ,  parce 
qu’ils  en  font  de  beaucoup  plus  voifins 
que  nous;  &  je  fai  que  nos  Marchands 
de  Turquie  leur  en  achettent  une  gran¬ 
de  quantité,  auiïi  bien  qu'aux  François 
de  MarlèiJJe.  Mais 
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Mais  avant  que  nous  euffions  inter- 
dit  ces  parties  de  l’Europe  aux  Sucres 
du  B  ré  fil  ,  nos  Habitans  des  Barbades 
&  autres  lies  étoient  forcés  de  ne  ven¬ 
dre  les  leurs  que  6.  7.  ou  8.  fchel.  le 
quintal,  ce  qui  ayant  dégoûté  les  Por¬ 
tugais  de  ce  Commerce  ,  les  a  excites 
à  d’autres  entrepriles  ;  ils  ont  trouvé 
leurs  Mines  d'Or  ,  qui  ont  réuffi  au- 
delà  de  leur  efpérance. 

L’augmentation  de  la  confommation 
des  Sucres  nous  donna  occafion  d  en 
augmenter  la  produétion  dans  nos  Co¬ 
lonies.  L’avantage  de  ce  Commerce 
excita  les  François  à  nous  imiter  dans 
leurs  Colonies  de  la  Martinique  &  de 
la  Guadeloupe;  la  France  tire  de -là 
des  fommes  immenfes ,  fans  compter  la 
provifion  de  Sucre. 

Les  François  encouragés  par  ces 
fuccès  s’emparèrent  d’une  partie  *de 
Plie  de  St.  Domingue  ;  la  fertilité  du 
terrain  où  le  Sucre  réuffiffoit  parfaite¬ 
ment  bien  ,  en  invita  plufieurs  à  s  y  e- 
tablir  ;  mais  comme  ils  manquoient  des 
fonds  nécelfaires  pour  s’y  tranfporter 
&  pour  y  faire  quelqu’entreprife  ,  on 
dit  que  le  Roi  paya  le  voyage  de  ceux 
qui  étoient  dans  la  réfolution  de  s’y  é- 
tabliravec  leurs  familles,  &  de  plus  leur 

E  2  affi- 


afllgna  leur  fubfiftance  pendant  un  an  en- 
tier,  à  compter  depuis  leur  arrivée ,  ou¬ 
tre  plufieurs  autres  encouragemens;  ce 
qui  les  mit  bientôt  en  état  de  retirer 
une  grande  quantité  de  Sucre  ,  qu’ils 
ont  ces  dernières  années  vendu  moins 
cher  que  nous  aux  Marchés  de  Ham¬ 
bourg  ,  de  Hollande  &  de  Flandre  , 
dont  nous  étions  en  pofleffion  depuis 
30  ou  40  ans. 

Si  l’on  avoir  pris  un  état  de  la  quan¬ 
tité  de  Sucre  que  nous  tirions  alors  de 
nos  Colonies  ,  &  de  celle  que  nous 
confommions  ,  je  crois  qu’on  auroit 
trouvé  que  nous  en  revendions  les 
deux  tiers  ;  mais  cette  réexportation 
diminua  beaucoup  aulîitôt  après  la  dé¬ 
claration  de  guerre  avec  la  France,  qui 
devint  alors  notre  Rivale  dans  les  Mar¬ 
chés  où  nous  étions  auparavant  les 
maîtres  ,  &  gagna  des  fommes  immen- 
fes  par  ce  moyen.  La  décadence  de 
ce  Commerce  efl  manifefte  &  annonce 
une  ruine  totale  ,  fi  l’on  n’y  apporte 
un  prompt  remède.  L’unique  feroit, 
je  crois,  d’agrandir  nos  Plantations, 
&  non  feulement  de  chicaner  avec  les 
François  dans  les  Marchés  étrangers  , 
mais  même  de  les  en  chaffer  ,  fi  nous 
pouvions ,  comme  nous  en  avons  chaf- 
fé  les  Portugais.  Les 
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Les  Habitans  de  nos  Colonies  s’inté- 
reflent  fi  peu  à  la  décadence  de-notre 
Commerce  chez  l’Etranger,  qu’ils  fe 
font  plaints  de  ce  qu’on  avoit  cultivé 
une  trop  grande  quantité  de  Sucre  , 
&  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’ils 
font  ce  qu’ils  peuvent  auprès  de  leurs 
Gouverneurs  pour  les  empêcher  d’en¬ 
treprendre  aucun  Etabliiïement  nou¬ 
veau;  ils  font  contens  s’ils  peuvent  ti¬ 
rer  le  Sucre  qu’il  nous  faut  pour  notre 
confommation  ,  &  nous  le  vendre  fort 
cher.  L’Ile  des  Barbades  eft  fort  dé¬ 
chue,  &  ne  produit  pas  la  même  quan¬ 
tité  de  Sucres  qu’auparavant. 

Pendant  que  nos  Habitans  vivent 
dans  le  luxe  &  dans  la  fplendeur  ,  les 
François ,  pleins  encore  du  fouvenir  de 
leur  ancienne  pauvreté  lors  de  l’Etablif- 
fement,  vivent  dans  une  grande  fruga¬ 
lité  ;  leur  travail  ,  leur  induftrie  &  la 
fertilité  du  Terrain  les  mettent  en  état 
de  vendre  moins  cher  que  nous. 

Les  feuls  endroits  où  nous  puiffions 
agrandir  nos  Plantations  de  Sucre  font 
Tabaffo  ,  Ile  d’une  fertilité  &  d’une 
richelfe  extraordinaire  ,  où  eft  un  Port 
excellent  ,  &  où  les  eaux  font  excel¬ 
lentes  &  en  grande  abondance  ;  quel¬ 
ques  -  unes  des  Iles  Bahama  qui  1e - 
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roient,  a  ce  qu’on  dît ,  propres  à  pro- 
dune  du  Sucre  ;  une  grande  quantité 
des  1  eues  de  la  Jamaïque  qui  n  onc 
pas  encore  ete  cultivées,  particuliére- 
ni e n t  vers  le  Nord  de  Flic  :  mais  ce 
qui  nous  donneroit  les  moyens  effica¬ 
ces  de  1  établir  notre  Commerce,  feroit 
la  culture  du  Sucre  dans  les  Parties 
Méridionales  de  la  Caroline  ,  pourvo¬ 
ie  le  Climat  fût  aiïez  chaud:  je  m’en 
fuis  informé  à  plufieurs  de  nos  Habi- 
tans ,  qui  l'ont  généralement  d’avis  que 
les  Pais  où  il  gèle  ne  produifent  pas 
de  Sucre ,  mais  au  contraire  j’ai  appris 
que  la  Province  de  Nanquin  dans  la 
Chine  produit  d’excellens  Sucres  , 
quoique  le  froid  y  foie  fi  exceffif  en  hi¬ 
ver,  que  fouvent  les  Rivières  font  gla¬ 
cées  &  la  Province  de  Pegab  ou  Lahor 
dans  FIndouftan  au  93.  3c/.  de  longi¬ 
tude  ,  &  3 r.  40'.  de  latitude  produit 
les  meilleurs  Sucres  de  toutes  les  In¬ 
des  ,  &  le  meilleur  Indigo  du  Monde. 
On  cultivoit  aufp  autrefois  le  Sucre 
dans  l’Ile  de  Madère  &  dans  la  vieil¬ 
le  Efpagne  ,  Pais  qui  font  fujets  à  de 
grandes  gelées. 

Si  toutes  ces  Contrées  produifent 
du  Sucre  ,  il  n’y  a  pas  de  raifon  pour 
que  les  Parties  Méridionales  de  la  Ca¬ 
roline 
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roline  n’en  produifent  pas  ,  lurtout 
ces  belles  Campagnes  qui  bordent  la 
Rivière  de  Port-  Royal  ,  qui  produi- 
fent  en  abondance  toute  loi  te  de  Iro- 
vidons  ,  &  où  l’on  peut  entretenir  les 
Néo-res  &  les  Efclaves  à  fort  peu  de 
frais.  Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que 
l’on  voulût  faire  quelque  elïai  poui 
rétablir  un  Commerce  qui  nous  appor- 
toit  autrefois  de  fi  grandes  richelfes  , 
mais  il  elt  impofùble  de  îéuflii  d  le 
Gouvernement  ne  s’en  mêle  ;  car  fi  la 
France  accorde  une  fi  grande  protec 
tion  à  ceux  qui  font  cie  nouveaux  Eta* 
bliflemens  ,  comme  elle  a  de  vaftes 
Campagnes  incultes  dans  le  petit  Goa- 
ve  ,  il  eft  indubitable  quelle  chaffeia 
tous  nos  Particuliers  qui  voudront  fai 
re  quelqu’entreprile. 

O11  dit  qu’avant  la  Guerre  nous  11e 
confommions  pas  plus  de  dix  à  douze 
millions  ds  livres  de  Sucre  ,  mais  de¬ 
puis  quelque  teins  nous  en  condom- 
mons  environ  60.  millions  de  livres , 
&  nous  11’en  vendons  pas  la  lixiéme 
partie.  La  Nation  fe  trouveroit  rédui 
te  à  un  état  déplorable  fi  notre  lu¬ 
xe  augmentoit  à  proportion  en  tout. 
Nous  recueillions  ci-devant  à  la  Ja¬ 
maïque  une  grande  quantité  de  très- 
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bon  Indigo  ,  mais  nos  Ilabitans  étant 
devenus  riches  ,  en  ont  négligé  la  cul- 
tute,  &  les  François  ayant  envoyé  aux 
dépens  de  1  Etat  un  grand  nombre  de 
pauvres  Familles  à  file  de  St.  Domin- 
gue  ,  le  font  appliqués  a  ce  Commerce, 
qu  iis  nous  ont  prefque  tout  enlevé  , 
en  vendant  meilleur  marché  que  nous: 
ainli  1  indigo  que  nous  achetons  fous 
te  nom  d’indigo  de  la  Jamaïque  eft  la 
plupart  fabriqué  par  les  François;  ain- 
“  nos  Plantations  d’indigo  fe  détrui- 
fent  auffi-  bien  que  celles  de  Cacao 

que  nous  tirons  prefque  tout  des  Fran- 
cois. 

■j 

Les  Minières  de  France  favent  bien 
que  les  Habitans  des  Colonies  ne  font 
Pa?„  plutôt  devenus  riches  qu’ils  mé- 
piiicnt  le  Commerce,  c’efi:  pourquoi 
cette  habile  Nation  a  eu  grand  foin 
envoyer  de  teins  en  tems  de  pauvres 
ramilles  aux  dépens  de  l’Etat.  Si  nous 
avons  à  cœur  le  progrès  de  nos  Colo¬ 
nies  ,  nous  devons  prendre  les  mêmes 
me  fores.  Les  Terres  dont  j’ai  parlé 
ci  deffus  produiraient  fans  doute  allez 
de  Sucre  ,  d’indigo  ,  de  Cacao  ,  fi 
i  on  avoit  foin  d’envoyer  des  <rens 
pauvres  &  _  indultrieux  ,  &  de,  leur 
donner,  à  1  imitation  des  François,  de 
quoi  acheter  des  Nègres.  ’  Afin 
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Afin  que  tout  le  monde  puiiïe  juger 
de  l’énormité  de  notre  confommation 
de  Sucre  ,  &  de  la  décadence  de  nos 
ventes  ,  j’ai  mis  ici  un  état  du  trans¬ 
port  &  de  la  vente  pour  les  années 
1720.  1721.  1722.  &  je  fai  que  les 
trois  précédentes  années,  ainfi  que  les 
trois  Suivantes  ,  ne  nous  ont  pas  été 
plus  avantageuses. 


Années 

1720. 


1721. 


1722. 


/  Tranfp .  703286.  quint. 

0. 

q- 

16. 1. 

*  A  ente.  121778.  quint. 

0. 

q- 

9.  1. 

\jConfom.  jgijoB.  quint. 

0. 

,q. 

7.L 

(Tranfp.  497540.  quint. 

2, 

q- 

21.1. 

4  Vente.  66743.  quint. 

3* 

q- 

i  1. 1. 

v  Cmfom.  430796.  quint. 

3- 

q* 

IO.  1. 

(Tranfp.  6 16893.  quint. 

2. 

q. 

22.  h 

^  Vente.  83609.  quint. 

2. 

q* 

5 • •• 

i  Conj'om. 533284. quint. 

0, 

0. 

T7.  1. 
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CHAPITRE  xxv. 


Moyens  d  agrandir  notre  Commerce  des  Co¬ 
lonies  &  de  le  rendre  plus  avantageux  à 
1  Angleterre  ,  en  maintenant  en  vigueur 
i  A:le  de  Navigation  ,  en  obligeant 
tous  les  y vfjeaux  qui  vont  dans  le  ' Por¬ 
tugal  de  venir  dans  la  Grande  -  Bretagne 

avant  que  de  pouvoir  s  en  retourner  dans 
(es  Colonies . 


^  vais  traiter  une 


,  ,  11  ^  fiducie  qui  na 

Pas  encore  été  fuffifammenc  examinée- 
je  veux  dire  le  Commerce  avec  les 
Colonies  ,  le  Portugal  ,  l’Efpagne  6e 
e  Detiom  J  ne  lauc  pas  croire  que 
J1-  voulufle  défendre  abfolunienc  le 
transport  de  toutes  les  Marchandées 
que  1  on  porte  à  préfent  de  nos  Colo¬ 
nies  en  Portugal  ;  au  contraire  ,  je 
crois  que  ce  (croie  pour  nous  un  très- 
giand  avantage  de  vendre  à  ces  Na¬ 
tions  toutes  les  Marchandées  &  cous 
les  Avitaillemens  de  Navire,  qu'elles 
tirent  maintenant  de  la  Baltique  ,  ce 
que  nous  pourrions  frire  avec  af- 
îcz  de  facilité,  moyenant  de  bons  Ré- 
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glemens.  11  feroic  bien  mieux  de  porter 
en  droiture  la  Poix  &  le  Goudron  , 
que  de  les  faire  venir  d’abord  ici  ,  en- 
luite  de  payer  10.  fhel.  par  Tonneau 
pour  la  réexportation.  Le  mal  cil  que 
les  Etrangers  difpofent  de  nos  Cargai- 
lons  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  & 

que  fort  fouvent  ils  en  payent  la  plus 
grande  partie  en  Marchandées  qu’ils 
ont  fait  venir  d’ailleurs,  telles  que  font 
des  Soyes  d’Italie, des  Etoffes  deSoye, 
des  Draps  &  des  Droguets  de  France, 
des  Soyes  des  Indes,  des  Toiles  de  Fran¬ 
ce  ,  de  Hollande  &  de  Hambourg ,  de 
façon  qu’au -lieu  d’Argent  nous  ayons 
nos  retours  en  Manufactures  étran¬ 
gères  ;  de  plus  les  Equipages  de  nos 
Vaiffeaux  au -lieu  de  revenir  en  Angle¬ 
terre  ,  retournent  d’où  iis  iont  venus, 
&  y  paffenc  l’hiver  ,  &  peu  à  peu  en 
deviennent  Habitans, 

Il  eil  donc  abfolument  néceffaire 
que  tous  nos  Vaiffeaux  qui  font  le 
Commerce  des  Colonies  avec  quelque 
Partie  que  ce  foit  de  l’Europe  ,  l'oient 
fournis  aux  plus  grandes  peines  s’ils  re¬ 
tournent  aux  Colonies  fans  avoir  pris 
un  certificat  dans  quelque  Port  de  la 
Grande-Bretagne;  car  li  on  les  oblige 
de  venir  ici  avant  que  de  retourner 

dans 
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dans  les  Colonies,  ils  voudront  porter 
avec  eux  le  produit  de  leurs  Carrai- 
lons  ,  &  feront  forcés  par  conféquent 
de  le  partager  avec  nous;  &  nous  cro¬ 
yons  que  ii  on  leur  interdit  le  retour 
aux  Colonies  ,  c’ell  encore  le  moyen 
de  rétablir  la  Pêche  dans  fon  premier 
état ,  car  nos  anciens  Commerçans  af- 
lurent  que  même  long-tems  après  le 
premier  Etabliilement  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  c  etoit  ia  coutume  parmi 
nos  Vaifleaux  de  prendre  une  Cargai- 
fon  de  Poiffon  des  Habitans  de  la  nou¬ 
velle  Angleterre  qui  étoient  alors  les 
Pccheurs  ,  ce  nous  les  Marchands  & 
les  Navigateurs. 

Il  fe  fait  à  préfent  quelque  Com¬ 
merce  entre  l’Angleterre ,  Terre-neu¬ 
ve  &  le  Détroit  de  Gibraltar  ;  plu- 
Hcuis  de  nos  frégates  vont  à  Terre- 
Neuve  fe  charger  de  Poiffon,  qu’elles 
vendent  a  Gibraltar,  où  elles  prennent 
des  Marchandées.  Pour  l’Angleter¬ 
re,  la  Hollande  &  la  Baltique,  je  fuis 
perfuadé  qu’il  leur  feroit  avantageux 
que  l’on  fît  un  Réglement  pour  les 
obliger  à  s’en  tenir  uniquement  à  la 
Pêche  &  au  Commerce  des  Côtes  , 
qui  leur  vaudroit  bien  mieux  que  tous 
leurs  Voyages  -a  Gibraltar  ;  car  le  plus 
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fûr  moyen  de  devenir  riche ,  eft  de  ne 
s’attacher  qu’à  un  nombre  fullilant 
d’occupations. 

Dans  l’état  préfent  des  chofes  ,  les 
Flamands  &  les  Hambourgeois  frottent 
nos  VaiiTeaux  pour  le  tranfport  de  leurs 
Marchandifes  ;  mais  fi  tous  les  Vaif- 
feaux  étoient  obligés  de  venir  ici  avant 
que  de  retourner  aux  Colonies  ,  les 
Ports  d’Efpagne  &  de  Portugal  ne  fe- 
roient  pleins  que  de  nos  V  aideaux  ,  ce 
qui  rendroit  les  Hollandois  &  les  Ham¬ 
bourgeois  encore  plus  dépendans  de 
nous,  &  donneroit  beaucoup  plus  d’é¬ 
tendue  à  notre  Navigation. 

Ce  feroit  encore  un  très-grand  avan¬ 
tage  pour  nous  que  de  pouvoir  faire 
venir  nos  Marchandifes  à  très -bon 
compte  du  Détroit  ici;  car  fi  nos  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  venir  en  Angle¬ 
terre  avant  de  pouvoir  s’en  retourner , 
ils  fe  contenteront  d’un  prix  modique 
pour  le  Frêt  ,  qui  fera  toujours  un 
profit  clair  pour  eux.  Nous  pouvons 
encore  gagner  beaucoup  en  envoyant 
nos  Marchandifes  au  Détroit  ;  car  les 
Vaiiïeaux  qui  de  -  là  vont  leftés  à  nos 
Colonies  ,  peuvent  aller  à  tous  les 
Ports  d’Efpagne  &  de  Portugal  ,  où 
ils  peuvent  trouver  bien  des  occafions 
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u  etre  frétés  ,  ce  qu’ils  peuvent  faire 
fans  beaucoup  perdre  de  tems. 

Nous  avons  pris  la  méthode  de  rafî- 
nei.  le  Sucre  dans  nos  Plantations, 
mais  nous  avons  perdu  l’avantage  de  le 
vendre  au  Détroit,  étant  obligés  de  le 
laiie  venir  d  abord  ici,  ce  qui  avec  les 
Dioits  d  Entrée  ,  de  Defcente  &  de 
Magafin  ,  coûte  deux  fois  autant  que 
de  l’envoyer  en  droiture.  La  plus 
grande  partie  des  Vaiffeaux  qui  font  le 
Commerce  des  Barbades  &  de  la  Ja¬ 
maïque  font  a  peu  près  de  la  même 
confiruclion  que  ceux  qui  font  propres 
au  Commerce  du  Détroit  ;  lavoir  , 
de  grands  Vaiffeaux  femblables  à  des 
ï regates.  S  il  é toit  permis  de  porter 
directement  nos  Sucres  dans  la  Médi¬ 
terranée  ,  nous  pourrions  en  vendre 
une  grande  partie  en  Efpagne  ,  h  Li¬ 
vourne  ,  en  différens  endroits  de  l’Ita¬ 
lie,  en  Sicile  ,  à  Venife,  &  même  en 
Turquie,  ce  qui  nous  aideroit  à  payer 
les  Railins  de  Corinthe  &  autres  Fruits 
fecs  que  nous  tirons  de  ce  Païs. 

Il  y  a  quelque  tems  qu’on  fit  une 
Loi  pour  brûler  tout  le  Tabac  que  les 
Marchands  jugeroient  ne  pas  valoir  un 
certain  prix.  On  fut  obligé  d’en  ve¬ 
nir  à  cet  expédient  ,  parce  que  nos 
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Colons  en  avoient  trop  envoyé  ;  au-' 
lieu  de  cela  ,  li  l’énumération  n’avoit 
pas  lieu  ,  &  qu’on  eût  permis  à  nos 
Marchands  d’envoyer  en  droiture  à  Gi¬ 
braltar  tout  le  Tabac  que  nous  appel¬ 
ions  Scrub,  &  tout  le  Tabac  commun, 
l’Etat  auroit  épargné  l’argent  qu’il  lui 
en  a  coûté  dans  cette  occafion.  11  eft 
indubitable  que  nous  pouvons  faire  un 
très-grand  Commerce  le  long  de  la  Cô¬ 
te  d’kfpagne  ,  à  Gibraltar  ,  à  Livour¬ 
ne  ,  aux  Côtes  d’Italie  &  d’Afrique ,  & 
même  que  nous  pourrions  faire  tomber 
le  Tabac  du  Levant  dans  tous  ces  Pais , 
car  le  nôtre  efl  beaucoup  meilleur;  mais 
on  prend  de  l’autre,  parce  qu’il  ell  meil¬ 
leur  marché. 

Les  détours  prodigieux  que  nous 
fommes  obligés  de  faire  en  venant  en 
Angleterre,  puis  les  frais  de  la  defceti- 
te  &  de  la  réexportation  ,  tout  cela . 
nous  coûte  deux  fois  plus  que  fi  nous 
allions  en  droiture  à  Gibraltar;  &  vou¬ 
loir  mettre  de  fi  grandes  Impofitions 
fur  une  Marchandife  de  fi  peu  de  va¬ 
leur,  c’clt  vouloir  nous  enlever  tout  le 
profit  de  ce  Commerce  ,  de-même  que 
c’e-fl  vouloir  nous  enlever  le  profit  de 
la  Pêche  de  la  nouvelle  Angleterre  & 
de  Terre-Neuve,  que  de  nous  obliger 
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à  porter  d’abord  ici  notre  PoifTon  Sec 
pour  le  retranfporter.  Il  eil  fort  pro¬ 
bable  que  fi  l’on  permettoit  d’envoyer 
directement  à  Gibraltar  le  Sucre,  le 
Tabac  éc  les  autres  Productions  de  nos 
Colonies,  nous  pourrions  y  en  vendre 
une  grande  partie,  &  gagner  plufieurs 
centaines  de  mille  livres  chaque  année; 
&  je  penfe  que  cette  manière  d’éten¬ 
dre  notre  Commerce  ne  fauroit  porter 
de  préjudice  h  perfonne. 

J  al  propofé  d’abréger  ainfi  nos  vo¬ 
yages,  afin  de  trouver  un  nouveau  dé¬ 
bouché  pour  les  Productions  de  nos 
Colonies  ;  mais  je  ferois  bien  fâché  que 
1  état  prêtent  de  notre  Navigation  en 
reçût  aucun  préjudice;  &  partant, com¬ 
me  depuis  quelque  teins  nous  envo¬ 
yons  du  Tabac  ,.&c.  dans  la  Baye  de 
Bifcaye  ,  je  crois  qu’il  faudroic  que 
tous  les  Vaiffeaux  qui  vont  jufqu’à  la 
Hauteur  du  Cap  Finifterre  fufient  obli¬ 
gés  de  porter  leurs  Marchandées  dans 
quelque  Port  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  les  en  rapporter  enfuite  ;  &  com¬ 
me  on  pourroit  craindre  que  nos  Vaif¬ 
feaux  ne  trouvafleot  pas  enfuite  aifé- 
menc  en  Angleterre  à  être  frétés  pour 
Gibraltar,  je  réponds  qu’ils  pourroienc 
toujours  fe  charger  de  Sel  :  il  y  a  des 

en- 


Comment  de  la  Grande  -  Bretagne.  8 1 

endroits  où  le  Sel  fe  fait  de  lui-même, 
&  d’où  nous  pourrions  même  en  tirer 
plufieurs  centaines  de  tonneaux  dont 
nous  nous  déférions  à  Hambourg,  dans 
la  Baltique,  &c.  &  cela  pourroit  deve¬ 
nir  avec  le  tems  un  revenu  confidéra- 
ble  pour  l’Etat. 

Afin  de  calmer  la  jaloufiedeceux  qui 
craignent  que  la  fuppreffion  de  l’Aéte 
d’énumération  ne  ruinât  notre  Commer¬ 
ce,  on  pourroit  reftraindre  le  privilège 
de  porter  directement  de  nos  Colo¬ 
nies  dans  la  Méditerranée  ,  des  Mar¬ 
chandées  comprifes  dans  l’ACte  d’énu¬ 
mération  aux  feuls  Vaiiïeaux  conftruits 
en  Angleterre  ,  dont  les  Agrès  &  Ap¬ 
paraux  feroientde  Manufacture  Angloi  • 
le,  &  dans  lefquels  les  trois  quarts  au 
moins  des  IntéreflTés  feroient  Habitans 
de  la  Grande-Bretagne. 
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C  H  A  P  I  T  RI  XXV  I, 

Que  le  tranfport  du  Metrain  de  nos  Colo • 
nies  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  S'c.  efl 
fort  avantageux  pour  notre  Navigation. 

E  tranfport  du  Merrain  de  nos  Co- 


lonies  en  Portugal  &  en  Efpagne 
a  produit  de  grands  avantages  a  la  Na¬ 
tion  ,  &  fans  doute  en  auroic  produit 
de  bien  plus  confidérables ,  fi  tous  nos 
Vaifieaux  ,  après  avoir  déchargé  leurs 
Marchandifes  ,  étoient  obligés  de  ve¬ 
nir  en  Angleterre  ,  &  d’y  prendre  des 
Certificats  avant  que  de  pouvoir  re¬ 
tourner  aux  Colonies.  Dans  l’état 
préfent  du  Commerce  on  nous  en  en¬ 
voya  ici  une  grande  partie  en  payement 
des  Etoffes  de  Laine  &  autres  Manu¬ 
factures  que  nous  vendons  à  la  nouvel¬ 
le  Angleterre. 

Quelques  perfonnes  fe  font  perfuadé 
que  fi  nous  vendions  ainfi  nos  Mer- 
rains  &  Bois  de  Conftruftion  aux  Ef- 
pagnols  ,  nous  détruirions  nos  Forêts 
de  l’Amérique;  &  en  particulier,  que 
l’on  ne  pourroit  plus  trouver  de  Mâts 
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pour  les  Vaiiïeaux  de  Guerre.  Mais 
une  telle  objection  n’efi:  d’aucune  con- 
féquence  ;  car  je  ne  crois  pas  que  d’u¬ 
ne  Forée  qui  a  12.  ou  14.  cens  milles 
de  long  fur  3.  ou  4.  cens  mille  de  lar¬ 
ge  ,  nous  tirions  tous  les  ans  plus  de 
500.  Arbres ,  nombre  fi  peu  confidéra- 
ble  ,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  d’en 
parler.  Tous  ceux  qui  connoiiïent  a 
fond  nos  Colonies  ,  conviennent  que 
les  endroits  les  plus  propres  à  fournir 
du  Bois  de  Conftruétion  pour  les  Vaif- 
feaux  de  Guerte  ,  font  les  Provinces 
de  Main ,  de  Newhampshire  &  Mafla- 
chufets  dans  la  nouvelle  Angleterre, 
Pour  prévenir  toutes  les  objeétions  on 
pourroit  réierver  ces  trois  Provinces  k 
cet  ufage  ,  &  les  autres  parties  de  nos 
Colonies  d’Amérique  pourront  fournir 
jufqu’k  la  fin  des  fiécles  ,  non  feule¬ 
ment  à  la  Grande-Bretagne,  mais  en¬ 
core  à  l’Efpagne  &  au  Portugal  ,  la 
même  quantité  de  Bois  de  Conftruc- 
tion  qu’il  s’y  en  employé  à  préfent  , 
pourvu  néanmoins  qu’on  lailfe  croître 
les  jeunes  Arbres. 

On  peut  voir  que  le  peu  de  terrain 
acceffible  des  Rochers  de  la  Norwége 
a  fourni’ de  Merrain  &  Bois  de  Conf- 
truélion  ,  non  feulement  la  Grande- 
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Bretagne  ,  mais  encore  l’Irlande ,  l’Ef- 
pagne  ,  le  Portugal ,  la  France  &  la 
Flandre  ;  &  même  les  Hollandois  ne 
tirent  pas  d’ailleurs  le  Bois  pour  leurs 
Digues ,  quoique  l’on  penfe  d’ordinai¬ 
re  qu  il  y  a  plus  de  bois  employé  aux 
Digues  &  aux  Pilotis  des  Maifons , 
qu  il  n’y  en  a  dans  les  endroits  accefli- 
bles  de  la  Norwége.  La  plus  grande 
partie  de  l’Europe  tire  fes  Tonneaux, 
fes  Barriques  &  autres  VailTeaux  de 
l’Allemagne,  &  les  Hollandois  y  pren¬ 
nent  le  Merrain  de  Chaîne  pour  la 
conilruéîrion  de  leurs  VailTeaux,  &  ce¬ 
lui  dont  ils  font,  avec  leurs  Moulins  à 
Scie  ,  des  Planches  &  des  Bois  pour 
la  Menuiferie  ,  dont  ils  débitent  ce 
qu’ils  ont  de  plus  qu’il  ne  leur  en  faut, 
dans  le  relie  de  l’Europe  ;  cependant 
les  Allemands  font  fi  éloignés  de  crain¬ 
dre  que  leurs  Forêts  ne  leur  manquent, 
qu’ils  fe  croyent  heureux  d’en  abbattre 
le  Bois  ,  &  de  l’envoyer  au-delà  de  la 
Mer. 

La  Forêt  du  Mont- Liban  ne  pafle 
pas  en  grandeur  le  Comté  d’Yorck  ; 
Salomon  en  tira  tout  le  Bois  pour  la 
conllruélion  du  Temple  ;  elle  fournif- 
foit  aux  Tyriens  ,  aux  Sydoniens  & 
aux  autres  Peuples  de  cette  Côte  ,  le 
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Bois  qu’ils  employoient  pour  leurs  Mai- 
fons  &  pour  leurs  Vaiiïeaux  ,*  &  l’Hif- 
toire  nous  apprend  que  c’eft-là  qu’A- 
lexandre  prie  le  Bois  qui  fut  employé 
à  la  conftruétion  de  la  fameufe  Digue 
qu’il  conduifit  depuis  le  Continent  juf- 
qu’à  Bile  de  Tyr:  dans  tous  les  fiécles 
fuivans  on  a  coupé  du  Bois  dans  cette 
Foret ,  &  il  y  en  a  encore  à  préfent 
autant  que  jamais. 

Si  des  Païs  d’une  étendue  auflî  bor¬ 
née  que  la  Norwége  &  le  Mont-Liban 
ont  fourni  du  Bois  à  l’Europe  &  à  l’A- 
fîe  depuis  tant  de  fiécles  ,  celui  que 
l’on  coupe  étant  réparé  par  celui  qui 
croît  à  fa  place ,  que  ne  devons-nous 
pas  efpérer  de  ces  vaftes  Provinces  où 
les  Arbres  &  les  Rivières  navigables 
font  en  fi  grande  quantité?  Je  me  fuis 
étendu  fur  cet  article  ,  afin  de  lever  les 
fcrupules  de  ceux  qui  craignent  la  def- 
truélion  de  nos  Forêts  d’Amérique. 

Il  y  a  des  gens  qui  doutent  s’il  ne  fe- 
roit  pas  plus  prudent  de  ne  point  ven¬ 
dre  du  Merrain  &  Bois  de  Conftruc- 
tion  aux  Efpagnols,  aux  Portugais  & 
au  Détroit  de  Gibraltar;  ils  croyent 
que  par  ce  moyen  ces  Nations  peuvent 
fe  mettre  en  état  de  troubler  notre 
Commerce  &  notre  Navigation;  mais 
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ils  ne  font  pas  attention  que  les  Hol- 
landote  tirent  autant  qu’ils  veulent  des 
Bois  d  Allemagne,  qui  font  beaucoup 
meilleuis  pour  laConftruétionqueceux 
de^  nos  Colonies.  Les  Efpagnols  eux* 
mêmes  ont  de  très-grandes  Forêts  de 
Chêne,  &  de  très^grands  Sapins,  Ar¬ 
bres  propres  à  faire  des  Mâts,  particu¬ 
liérement  en  Arragon  &  en  Catalogne, 
fur  les  bords  de  l’Ebre  &  de  la  Serra: 
mais  telle  c ft  leur  indolence ,  que  s’ils 
peuvent  avoir  pour  de  l’Argent  ce  dont 
ils  ont  befoin,  ils  ne  croyent  pas  qu’il 
vaille  la  peine  d’étendre  la  main  pour 
fe  le  procurer;  &  je  ne  faurois  aflez 
m  étonner  de  ce  que  nous  voulons  les 
forcer  à  devenir  induftrieux. 

Ce  qui  trompe  bien  des  gens,  c’eft 
la  cherté  du  Merrain  &  Bois  de  Conf- 
truélion  en  Angleterre  ;  ils  croyent 
qu’elle  eft  la  même  dans  tout  le  Mon¬ 
de;  mais  s  ils  étoient  en  Amérique,  & 
qu  ils  fuffent  témoins  des  peines  que  fe 
donnent  nos  pauvres  Habitans  à  défri¬ 
cher  les  Bois,&  le  prodigieux  nombre 
de  beaux  Arbres  qu’on  eft  obligé  d’a¬ 
battre  &  de  brûler  avant  que  le  terrain 
foit  bon  à  produire  quelque  chofe,  ils 
conviendroient  alors  qu’on  ne  pouvoit 
pas  mieux  faire  que  de  travailler  ce 
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Bois ,  &  de  le  vendre  en  Efpagne  & 
en  Portugal,  pour  en  envoyer  1  Argent 
en  Angleterre.  Il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leure  Marchandife  ,  parce  qu’elle  efl: 
d’un  grand  volume,  &  qu’elle  demande 
par  conféquent  un  grand  nombre  de 
Vaiiïeaux  &  de  Matelots  ,  fans  coûter 
beaucoup  à  l’Etat,  ce  qui  feu!  doit  lui 
donner  un  avantage  confidérable. 

C’efl  le  Merrain  &  Bois  de  Conf- 
truétion  qui  a  produit  tant  de  Mate¬ 
lots  au  Iloi  de  Dannemafck  ,qui  lui  a 
donné  le  moyen  d’avoir  une  Marine, 
&  à  Tes  Sujets  de  Conftruire  un  fi  grand 
nombre  de  gros  Vaifïeaux  ,  avec  les¬ 
quels  ils  ont  acquis  plus  de  richefles 
que  les  Grains  des  fertiles  Campagnes 
de  Pologne  n’en  ont  porté  à  leurs  Pro¬ 
priétaires.  Si  ce  Commerce  a  été  fi 
avantageux  au  Dannemark  ,  pourquoi 
ne  le  feroit-il  pas  autant  à  l’Angleter¬ 
re?  Nous  avons  les  mêmes  débouchés, 
nous  pouvons  y  trouver  bien  des  occa- 
fions  d’étendre  notre  Navigation  ;  & 
les  falaires  d’un  Matelot  nous  valent 
plus  que  ceux  d’un  Laboureur  ou  d’un 
Manufacturier.  Les  Matelots  tirent 
de  l’Angleterre  leur  Nourriture  &  leur 
Habillement:  fi  une  Cargaifon  de  Mer¬ 
rain  &  Bois  de  Conllru&ion  eft  portée 
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des  Colonies  en  Efpagne  ,  &  que  le 
Vaiffeau  revienne  en  Angleterre,  non 
feulement  le  profit  des  Marchands  , 
mais  encore  celui  des  Propriétaires  du 
VaifTeau  &  les  gages  des  Matelots 
feront  dépenfés  ici . 

J  ai  fouvent  confidéré  les  avantages 
du  Commerce  du  Merrain  &  Bois  de 
Conftruétion  ,  &  je  puis  démontrer 
que  mille  Arpens  de  Bois  dans  l’Amé¬ 
rique  nous  produifent  plus  que  mille 
Arpens  de  Terres  labourables  en  An¬ 
gleterre.  Il  faut  d’abord  fuppofer  que 
mille  Arpens  de  Terres  labourables 
donneront  30.  récoltes  en  50.  ans  ; 
nous  en  tirerons  en  Hollande  ,  qui  eft 
notre  plus  fur  débouché  ,  4000.  liv. 
lterl.  chacune  de  ces  30.  années  ,  ce 
qui  monte  à  120000.  liv.  llerl.  Il  fauc 
l'uppofer  de -même  que  20.  Arpens  de 
Bois  en  Amérique  donneront  dans  le 
même  tems  la  Cargaifon  de  4.  Vaif- 
feaux  de  600.  Tonneaux,  dont  chacu¬ 
ne  fera  vendue  900.  liv.  llerl.  en  Efpa¬ 
gne  &  en  Portugal  ,  ce  qui  monte  à 
3600.  liv.  llerl.  Il  n’y  a  rien  à  déduire 
de  cette  fomme;  elle  provient  toute  du 
travail  &  de  Tindullrie  de  nos  Pauvres 
&  de  notre  propre  fonds.  Dans  mille 
Arpens  de  Terre  il  y  aura  une  Coupe 
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de  ao.  Arpens  chaque  année  pendant 
50.  ans.  Chaque  coupe  à  3600.  liv. 
lterl.  les  50.  donneront  ifloooo.  liv. 
fterl.  J’aurois  pu  ne  fuppofer  que  la 
moitié  de  ce  terrain  ,  pour  fournir  par 
an  quatre  Cargailons  de  Merrain  & 
Bois  de  Conflruétion  :  ces  Terres  de 
l’Amérique  font  tellement  propres 
pour  le  Bois,  que  lorfqu’après  qu’elles 
font  épuifées  par  la  culture  ,  on  les 
laide  repofer  ,  en  moins  de  30.  ans 
elles  fe  couvrent  d’ Arbres  ,  dont  plu- 
fieurs  ont  plus  d’une  Verge  &  demi  de 
tour  à  fix  pieds  au-deflus  du  fol.  Les 
Arbres  viennent  fi  promptement  en  ce 
Pais ,  que  de  certaines  elpéces  ont 
pris  tout  leur  accroiflement  en  30.  ans. 


CHAPITRE  XXVII. 

Moyens  de  rendre  utiles  à  l'Etat  ceux  qui 
font  condamnés  à  la  déportation  ,  6? 

d’occuper  dans  nos  Colonies  ceux  que  nous 
ne  pouvons  pas  occuper  ici. 

IL  parut  en  1716.  un  Ecrit  adrclfé 
aux  Lords  de  la  Chambre  de  Com¬ 
merce  ,  fur  les  moyens  de  faire  fleurir 

F  5  dans 
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dans  nos  Colonies  la  culture  du  Chan- 
vre  ,  le  travail  du  Fer  ,  de  la  Poix  & 
u  Goudron.  On  y  parloit  de  la  diffi- 
ulte  quil  y  avoit  à  trouver  des  gens 
qui  voulurent ,  de  leur  plein  gré,  paf- 
fer  dans  ce  Païs  en  qualité  de  fervi- 
teurs.  Quelque  tems  après  on  fit  une 
01  pour  tempérer  la  rigueur  des  an* 
ciennes  Loix  ,  en  particulier  de  celle 
qui  fut  portée  la  première  année  du 
,£ne  de  Jaques  I.  pour  empêcher 
qu  on  n  enfermât  dans  des  Monaftéres 
i  apiftes  les  Sujets  de  ce  Royaume: 
&  quelques  autres  Loix  contre  les 
Marchands  &  les  Capitaines  de  Vaif- 
leaux  qui  tranlportoient  ces  fortes  de 
■Penonnes  dans  nos  Colonies.  Notre 
Commerce  a  refTenti  queiqu’avantage 
de  ce  qu’on  a  réformé  une  partie  de 
ces  abus;  mais  ceux  qui  relient  encore 
nous  empêchent  d’avoir  des  ferviteurs , 
&  cependant  grand  nombre  de  gens5 
qui  ne  trouvent  pas  d’occupation  ,  & 
qui  ne  îavent  aucun  moyen  de  gagner 
leur  vie  ,  fe  trouvent  réduits  à  la  né- 
cefïîcé  de  mourir  de  faim  ,  ou  de  fe 
faire  Coupeurs  de  Bourfes  ,  Voleurs 
ou  autre  chofe  de  pareil,  pour  fournir 
aux  beloins  indifpenfables  de  la  vie; 

&  continuant  ce  train  de  vie ,  ils  cou¬ 
rent 
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rent  de  crime  en  crime  ,  tant  qu  enfin 
ils  parviennent  à  être  condamnes  pour 
félonie ,  à  la  Déportation  ou  aux  Galè¬ 
res.  Il  n’y  auroit  certainement  pas 
d’Aéte  de  charité  &  d’humanité  mieux 
entendu  que  de  mettre  ces  pauvres 
■gens  dans  le  train  de  gagner  leur  vie  , 
çe  que  l’on  pourroit  taire  en  les  envo¬ 
yant  aux  Colonies,  où  ils  fei oient  oc¬ 
cupés  au  travail  du  Chanvre  èt  du  Lin , 

&  je  penfe  que  cette  occupation  leroit 
non  feulement  très-utile  à  1  Ltat,  mais 
que  ce  feroit  encore  le  moyen  de  tiier 
un  profit  de  ceux  qui  lont  condamnes 
pour  de  petits  larcins  ,  à  des  peine.» 

moindres  que  la  mort. 

Le  Sr.  Jofias  Child  s’exprime  ainh 
dans  fon  Difcours  fur  le  Commerce 
des  Colonies:  la  Virginie  &  les  Barba¬ 
des  furent  peuplées  au  commencement 
par  des  Vagabonds  ,  par  des  Gens  vi¬ 
cieux  &  fans  talent  pour  gagner  leur 
vie  dans  leur  Patrie ,  ou  tellement  cor¬ 
rompus  par  la  débauche  ,  le  vol  le 
libertinage,  qu’aucun  d’eux  ne  vouloir 
s’appliquer  à  aucun  travail.  Sans  nos 
Colonies  la  plupart  de  ces  gens-là  au¬ 
raient  été  pendus  ,  feroient  morts  de 
faim,  feroient  morts  à  la  fleur  de  leur 
âge  de  quelque  vilaine  maladie  ,  fe 
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feraient  fait  Soldats,  &  auraient  eu  la 
tete  caüee,  ou  auraient  péri  de  mifére 
pour  les  querelles  de  nos  Voifins ,  corn- 
nie  il  eu  arrive  à  tant  de  braves  An- 
glois  dans  les  Païs-Bas.  Grâce  à  nos 
Colonies  plufieurs  de  ces  mêmes  sens 
le  font  tournés  à  bien  ,  ont  fait  une 
grande  fortune  &  enrichi  leur  Patrie 
Pourquoi  n’efpérerions  -  nous  pas  des 
avantages  pareils  de  la  culture  du 
Chanvre,  du  Lin,  de  la  Soye,  du  Fer 

&  de  la  Potaffe  ,  &c.  dont  j’ai  parlé 
ci-devant?  r 

Les  François  ont  envoyé  dans  leurs 
Etabliiïemens  du  Miffiffipi ,  dans  ceux 
qu  ils  ont  le  long  de  la  Rivière  de 
Saint  Laurent  ,  au  Cap -Breton  &  à 
Saint  Domingue  ,  grand  nombre  de 
leurs  Vagabonds,  qu’ils  y  employeur  à 
diverfes  occupations.  C’eft  une  cho- 
fe  incroyable  que  le  nombre  d’Hom- 
mes  qui  y  ont  été  envoyés:  le  Roi  paye 
leur  voyage,  &  leur  afiîgne  leur  fubfifîan- 
ce  pendant  un  an  ,  à  compter  du  jour 
de  leur  arrivée.  D’habiles  Gens  ,  à 
qui  l’on  confie  la  direétion  des  Colo¬ 
nies  ,  en  engagent  le  plus  qu’ils  peu¬ 
vent  à  fe  marier,  &  donnent  la  liberté 
&  des  fonds  de  terre  pour  récompen- 
fe  ,  à  ceux  qui  par  leur  génie  &  par 

leur 
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leur  induftrie  fe  font  rendus  capables 
de  quelque  entreprife. 

Les  François  ,  par  cette  induftrie  , 
ont  beaucoup  étendu  leur  Commerce 
de  Sucre  ,  &  relTerré  le  nôtre  :  s’ils 
peuvent  une  fois  s’établir  derrière  nous 
dans  ces  Plaines  qu’arrofent  la  Rivière 
Overbachee  &  la  grande  Rivière  O- 
hio  ,  qui  eft  navigable  pendant  l’efpa- 
ce  de  plus  de  300.  milles ,  &  prefque 
depuis  fa  fource  ,  nous  devons  nous 
attendre  à  nous  voir  encore  enlever  u- 
ne  grande  partie  du  Commerce  de 
Tabac. 

La  déportation  des  Malfaiteurs  fe 
fait  aux  dépens  de  la  Couronne  d’An¬ 
gleterre;  il  faudroit  afligner  des  terres 
à  toutes  les  perfonnes  qui  ne  peuvent 
pas  gagner  leur  vie  ici  ,  &  que  l’on 
tranlporteroit  dans  nos  Colonies.  La 
plupart  de  ces  Malfaiteurs  font  à-la-vé- 
rité  des  déterminés  &  des  débauchés  ; 
mais  il  eft  certain  que  plulieurs  d’en- 
tr’eux,  lorfqu’ils  feroient  dans  nos  Co¬ 
lonies  ,viendroient  à  fe  repentir  fincére- 
ment  de  leur  vie  paftee ,  &  s’applique- 
roient  au  travail  ,  fi  l’on  alïïgnoit  à 
chacun  d’eux  cent  arpens  ou  plus  de 
fonds  de  terre  libres  pour  quelque 
tems ,  enfuite  chargés  d’une  rente  mo¬ 
dique 
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dique  en  forme  de  Cens,  par  exemple, - 
de  u  2.  livres  de  Chanvre  ou  de  Lin  bien 
préparé  par  centaine  d’arpens:  la  latis- 
faéiion  d’avoir  des  terres  en  propriété 
les  attacherait  de  plus  en  plus  au  tra¬ 
vail  ,  Sa  Majeilé  recevrait  par-là  de  fuf- 
fifantes  provifions  de  Lin  &  de  Chan¬ 
vre  pour  fes  Flottes  :  tribut  bien  plus 
confidérable  que  les  avantages  que 
nous  retirons  de  toute  autre  Colonie  • 
ces  gens  qui  feraient  à  leur  aife  fe  ma¬ 
rieraient  de  bonne  heure  &  multiplie¬ 
raient  ,  ils  tireraient  de  nous  toutes 
les  chofcs  nécelfaires  à  la  vie  ,  excep¬ 
té  les  Grains.  Par  ce  moyen*  ces  vaf- 
tes  étendues  de  Païs  ,  à  préfent  ftéri- 
les,  deviendraient  fertiles,  &  nous  fe¬ 
rions  à  l’abri  des  entreprifes  des  Fran¬ 
çois. 

On  a  publié  un  Ecrit  fur  la  Naviga¬ 
tion  qui  nous  a  bien  inflruits  des  ufur* 
parions  des  François  dans  la  Nouvelle 
Ecolfe  ,  de  la  manière  dont  ils  ont  ac¬ 
quis  le  Cap-Breton  &  le  Droit  de  Pê¬ 
che  a  Terre-Neuve,  de  leurs  entrepri¬ 
fes  &  de  leurs  Etabliflêmens  à  Saint 
Domingue.  Ils  ont  confiant  les  Forts 
de  Mobile  ,  Penfacole  ,  Halbamas  , 
Cu.atees  ,  Pud- homme,  Crévecœur, 
Lalàlle ,  Déonville ,  Frontenac ,  Mont¬ 
réal  , 
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réal,  &  quelques  autres  depuis  leMiL 
fiflipi  &  fur  la  Rivière  de  Saint  Lau- 
^  derrière  tous  nos  Etablifiemens, 
La  conféquence  dont  ce  Païs  eit  pour 
nous  5  devroit  nous  exciter  à  nous  al- 
furer  de  fi  excellentes  Coionies  ,  qui 
peuvent  par  une  bonne  adminifiration 
devenir  une  fource  intariflable  de  ri- 
çhefies  pour  la  Nation  ;  au  -  moins  de¬ 
vrions-nous  confiruire  quelques  Forts 
fur  les  Montagnes  Apalachéanes,  pour 
nous  afiurer  les  Mines  qui  s'y  trou¬ 
vent,  protéger  le  Commerce  des  Cuirs 
&  celui  que  nous  faifons  avec  les  In¬ 
diens,  &  nous  conferver  la  Navigation 
de  ces  grandes  Rivières  qui  ont  leur 
fource  dans  ces  Montagnes ,  &  qui  tra- 
verfent  la  Caroline,  la  Virginie,  Ma- 
riland  ,  pour  aller  fe  rendre  dans  la 
Mer  Virginienne. 

Les  Hollandois ,  pendant  qu’ils  ont 
été  en  pofieflîon  de  la  Nouvelle- York, 
l’ont  fortifiée  ,  ils  y  ont  confirait  le 
Fort  d’Albanie  &  quelques  autres. 

Bien  des  gens  qui  voyent  les  Fran¬ 
çois  nos  proches  voifins  fe  fortifier,  & 
les  foins  que  les  autres  Nations  fe  don¬ 
nent  pour  la  fureté  de  leurs  Colonies , 
s’étonnent  de  ce  que  nous  ne  les  imi¬ 
tons  pas  ;  mais  j’efpére  que  le  têtus 

viendra 
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viendra  bientôt  ,  ou  l’on  mettra  nos 
Colonies  fur  un  meilleur  pied,  &  où 
J’on  prendra  plus  de  foins  pour  leur 
progrès  &  leur  fureté. 

Au  travail  de  ces  ci  -  devant  Malfai¬ 
teurs,  Vagabonds  &  Vauriens,  fi  l’on 
ajoûte  celui  des  Nègres  &  des  Efcla- 
ves ,  ce  Royaume  fe  verra  en  pofleffion 
.  d’une  Mine  plus  abondante  en  richef- 
fes  que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou 
ne  le  font  pour  l’Efpagne. 

On  peut  objeéler  ici  que  les  Etablif- 
femens  dont  j’ai  parlé  ci-defius,  fa- 
voir  ,  ceux  du  Lin  ,  du  Chanvre  ,  de 
la  Potafie  ,  de  la  Soye  &  du  Fer  , 
font  des  entreprifes  d’une  grande  diffi¬ 
culté  ;  que  fans  compter  la  dépenfe 
qu’elles  exigent  néceflairement ,  il  fau- 
droic  trouver  d’habiles  gens  pour  les 
conduire  &  beaucoup  de  tems  pour 
les  porter  à  une  certaine  perfeétion  Je 
réponds  à  cela,  que  jamais  on  n’a  fon¬ 
dé  aucune  Colonie,  ni  fait  aucun  Eta- 
blilfement  fans  argent,  fans  habileté  & 
fans  ordre  ;  mais  qu’il  eft  impoffible  de 
trouver  cinq  articles  plus  nécefiaires  au 
fervice  de  nos  Manufaétures  ,  &  que 
l'on  puifle  établir  avec  moins  de  peine 
que  !e  Chanvre  ,  le  Lin,  la  Soye  ,  la 
PotalTe  &  le  Fer:  ceux  qui  s’entendent 

dans 
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dans  ces  matières  en  tomberont  aifé- 
ment  d’accord. 

Après  que  Henri  IV.  Roi  de  France 
eut  terminé  le's  Guerres  Civiles  ,  il 
crut  n’avoir  point  de  meilleur  parti  à 
prendre  pour  augmenter  Tes  revenus, 
que  celui  d’établir  dans  Ton  Royaume 
toute  forte  de  Manufaftures,  qui  félon 
Puffendorf  &  les  autres  y  ont  porté  des 
richeffes  immenfes*  Ce  grand  Prin¬ 
ce  favoit  bien  que  pour  mettre  fon 
Peuple  en  état  de  payer  les  Taxes  ,  il 
falloir  l’enrichir;  il  attira  dans  fon  Ro¬ 
yaume  les  habiles  gens  des  autres  Païs; 
j’ai  vu  des  Réfugiés  qui  vinrent  de 
Bretagne  lors  de  la  Perfécution  de 
France,  qui  étoient  les  defeendans  de 
ceux  que  l’on  avoit  fait  venir  de  Hol¬ 
lande  &  de  Flandres  au  tems  de  l’Eta- 
blillement  des  Manufactures  de  Toile- 
Le  Prince  dont  je  parle  n’épargnoic 
pour  fes  deffeins  ni  l’argent,  ni  la  pro¬ 
tection;  il  faifoit  venir  des  Païs  étran¬ 
gers  des  Graines  de  Lin  &  de  Chan¬ 
vre,  qu’il  donnoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  en  femer. 

Le  Roi  Guillaume  favoit  aufii  très- 
bien  que  les  Manufactures  &  l’emploi 
des  Pauvres  font  le  plus  fur  moyen 
d’enrichir  l’Etat  ;  il  fentoit  quel  ell  le 

G  bon» 
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bonheur  de  ces  Princes  ,  donc  les  Su¬ 
jets  font  allez  riches  pour  leur  fournir 
l’argent  nécelïaire  à  la  défenfe  de  leurs 
droits  &  de  leurs  propriétés  :  comme 
il  fembloit  avoir  confacré  fa  vie  à  la 
défenfe  de  la  liberté  du  Genre-humain, 
il  s  apliquoit  fans  celle  à  faire  trouver 
a  fes  Peuples  des  occafions  de  gagner 
de  nouvelles  richelTes.  Dès  le  com¬ 
mencement  de  fon  régne  il  favorifa 
l’Etabliflement  d’une  Manufacture  de 
Toiles  en  Irlande  ,  où  il  envoya  des 
François  réfugiés  habiles  dans  ces 
fortes  d’Ouvrages.  Le  Parlement  d’Ir¬ 
lande  eft  entré  dans  les  vues  de  ce 
grand  Prince  ,  il  a  fait  venir  à  grands 
frais  des  Païs  Orientaux  des  Graines  de 
Chanvre  &  de  Lin  ,  qu’il  a  diltribuées  à 
tous  ceux  qui  en  vouioient  femer;  &  il 
a  donné  encore  de  plus  grands  encou- 
ragemens  aux  gens  entendus  dans  la 
Direction  des  Manufactures  de  Toiles. 

Si  nous  voulons  établir  dans  nos  Co¬ 
lonies  la  culture  du  Chauvre  &  du  Lin , 
&  les  autres  Manufactures  dont  j’ai  par¬ 
lé,  il  faut  nous  conduire  comme  la 
France,  l’Irlande  &  les  autres  Nations; 
il  faut  envoyer  des  Graines  de  Lin  & 
de  Chanvre  d’Italie  &  d’Egypte  ou  des 
Païs  du  Levant;  il  faut  envoyer  des 

gens 


Commerce  de  la  Grande ‘Bretagne.  99  ( 

sxens  habiles  pour  diriger  ces  Etabliffe- 
rnens.  Un  Père  de  famille  ne  fait  au** 
cune  difficulté  d’avancer  de  l’argent 
l'orfqu’il  a  des  efpérances  bien  fondées 
de  le  retirer  en  peu  de  tems  avec  pro¬ 
fit;  je  me  flatte  que  les  Pères  de  la  Na¬ 
tion  Angloife  ,  cette  grande  Famille, 
n’épargneront  rien  pour  un  projet  au  fil 
utile  que  celui  que  je  propofe,  Si 
Henri  IV.  n’avoit  fondé  les  Manufac¬ 
tures  de  Laine  &  de  Soye  ,  la  France 
ne  jouiroit  pas  maintenant  des  avanta¬ 
ges  qu’elles  lui  procurent  ,  elle  ne  fé 
verroit  pas  maitrefïe  d’une  fi  grande 
partie  du  Commerce  &  de  l’Or  &  de 
l’Argent  des  Indes  Occidentales. 

Celui  qui  plante  une  Vigne  n’épar¬ 
gne  ni  l’argent  ,  ni  les  foins  ,  &  con- 
fent  d’attendre  quelque  tems  avant  que 
d’en  boire  du  vin  ;  il  en  doit  être  dé 
même  d’un  Etat  qui  forme  quelque  Eta- 
bliiïement.  Les  foins  que  prit  la  Fran¬ 
ce  pour  attirer  chez  elle  Jofes  van  Ro- 
bée  ,  les  Privilèges  qu’on  lui  accorda, 
entr’autres  le  libre  Exercice  de  la  Re¬ 
ligion  Proteflante  pour  lui  &  pour  tous 
ceux  qu’il  améneroit  avec  lui  ,  font 
voir  que  Louis  XIV.  connoifToit  qu’u¬ 
ne  chofe  aufïï  précieufe  que  l’Etablif- 
fement  des  Manufactures  dans  fon  Ro- 

G  2  yau- 
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,yaume  ne  pouvoit  être  payée  trop  ché- 
renient. 

C’eft  encore  ici  le  lieu  de  parler  du 
Czar  Pierre  le  Grand,  de  Tes  entrepri- 
fes  &  de  fa  pénétration  :  on  peut  dire 
qu’en  ce  genre  ce  Prince  a  furpalfé 
tous  les  autres  ;  il  y  en  a  eu  qui  ont 
dépenfé  de  grandes  fouîmes  pour  atti¬ 
rer  d’habiles  Ouvriers  dans  leurs  E~ 
tats  ,  il  l’a  fait  auflî,*  &  de  plus  il  a 
parcouru  toute  l’Europe  ,  s’eft  inftruic 
de  la  Pratique  des  Arts  les  plus  utiles 
en  y  travaillant  lui-même,  a  envoyé  de 
jeunes-gens  fes  Sujets  en  différentes 
Parties  de  l’Europe,  où  il  les  a  mis  en 
apprentiffage  ,  &  n’a  rien  épargné 
pour  leur  faire  acquérir  une  connoif- 
lance  parfaite  des  Manufactures  ;  il 
mettoic  les  uns  à  Londres  pour  leur 
faire  apprendre  la  Conflruétion  ou 
l’Horlogerie  ,  &c.  d’autres  dans  les 
Villes  au  cœur  du  Royaume  ,  telles 
que  Bimming-ham  ,  Sheffield  ,  &c. 
pour  leur  faire  apprendre  le  travail  du 
Fer  ,  ou  en  d’autres  endroits  pour  les 
faire  inllruire  des  Manufactures  d’Etof- 
fes  de  Laine. 

Pour  nous  ,  nous  n’avons  rien  de 
mieux  à  faire  ,  que  d’employer  notre 
Peuple  à  des  Ouvrages  aifés ,  familiers, 

& 
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&  à  la  portée  de  tout  le  monde:  l’em¬ 
barras  de  diriger  &  de  régler  le  nom¬ 
bre  a’Artifans"  dont  j'ai  parlé  ci -de¬ 
vant  ,  n’eft  pas  plus  grand  que  celui 
d’élever  des  Soldats  ou  d’exercer  un 
Emploi  dans  la  Douane  ou  dans  l’Ex- 
cife  ;  cependant  un  Officier  court  tout 
le  Royaume  pour  recruter  fa  Compa¬ 
gnie  ;  &  bien  des  gens  d’efprit  qui 
n’ont  point  d’Emploi ,  ne  trouvent  au¬ 
cune  peine  trop  grande  ,  aucune  étu¬ 
de  trop  rebutante  ,  lorfqu’il  s’agit  de 
fe  rendre  capables  de  remplir  les  moin¬ 
dres  places  dans  la  Douane  ou  dans 
l’Excife:  fi  l’on  cherchoit  des  gens  ha¬ 
biles  &  indufirieux  pour  mettre  à  la 
tête  des  Etablifiemens  dont  nous  avons 
parlé,  il  s’en  trouveroit  de  refie. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

ObftacJes  qui  arrêtent  le  progrès  de  nos 
Manufactures  de  Laine  ;  accroiffement 
de  la  grandeur  des  Ailles  &  du  nombre 
du  Peuple .  Nècejfitè  d} augmenter  le 

nombre  des  Manufactures .  Avantages 
,  de  f  Et ablijfement  du  Lin  dans  le  Nord 
auffi  grand  que  de  f  Et  ablijfement  des 
Laines  dans  le  Sud  ;  profit  que  nous  au¬ 
rions  à  tirer  du  Fer  de  nos  Colonies.  Mo - 
yens  de  les  enrichir  en  même  tems  que 
nous . 

ON  croie  communément  que  les 
Tyriens  ,  les  Sydoniens  &  les 
Habitans  de  la  Côte  de  Syrie  établi¬ 
rent  les  premiers  les  Manufactures 
d’Etoffes  de  Lin  &  de  Lafne  ;  que 
quelques  -  uns  d’entr’eux  forcés  de  qui- 
ter  leur  Patrie  par  la  Guerre  ou  par 
d’autres  raifons  ,  portèrent  ces  Manu¬ 
factures  en  d’autres  Païs  ;  &  que  de 
Contrée  en  Contrée  elles  ont  été  por¬ 
tées  en  Flandres  ,  où  elles  ont  réufll 
mieux  qu’en  aucun  lieu  du  Monde.  Ce 

font  les  Manufactures  de  Laine  ,  de 
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Chanvre  &  de  Lin  ,  qui  ont  attiré 
dans  les  dix-fept  Provinces  -  Unies  ce 
nombre  prodigieux  d  Habitons  ,  il  n  y 
a  pas  fur  tout  le  Globe  Terre  lire  de 
Lieu  d’une  égale  étendue,  où  l’on  voye 
un  li  prend  nombre  de  Villes  &  de 

O 

Bourgades. 

L’Angleterre  qui  avoir  une  grande 
quantité  des  meilleures  Laines ,  en  en- 
voyoit  confidérablement  en  France. 
Edouard  III.  avoit  fait  un  coup  de  par¬ 
tie  ,  en  faifant  tomber  les  Manufaétu- 
res  de  Laine  en  France,  &  en  prenant 
des  mefures  pour  les  établir  dans  ce 
Royaume  ;  mais  la  négligence  de  fes 
Succeffeurs  fit  qu’elles  n  y  prirent 
point  racine  jufqu’au  teins  de  la  Reine 
Elizabeth  :  fous  ce  régne  elles  furent 
li  folidement  établies  ,  &  firent  de  fi 
grands  progrès  ,  qu’elles  acquirent  la 
réputation  d’être  les  meilleures  de 
l’Europe  ;  &  nous  eûmes  pour  débou¬ 
ché  ,  non  feulement  l’Efpagne  ,  la 
France ,  l’Italie  &  l’Allemagne  ,  mais 
encore  la  Ruflie ,  la  Baltique  ,  &c. 
Nous  envoyions  nos  Etoiles  en  Perfe 
par  la  voye  d’Archangel  ,  &  nous  en 
faifions  même  un  Commerce  avec  la 
Turquie. 

L’Angleterre  fit  pendant  long-tems 
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le  Commerce  des  Etoffes  de  Laine  a» 
vcc  le  reffe  de  l’Europe  ,  qui  lui  don- 
noit  en  retour  des  Toiles  6c  d’autres 
Ouvrages  ;  mais  les  François  ayant 
conçu  le  deffein  d’étendre  leur  Con> 
merce  &  leurs  Manufaélures  ,  emplo¬ 
yèrent  divers  moyens  pour  traverfer  le 
tranfport  de  nos  Etoffes  de  Laine  ;  ils 
nous  forçoient  à  les  jetter  dans  l’eau  , 
&  lorfqu’elles  étoient  rétrécies  ,  à  les 
apprêter  de  nouveau  avant  que  de  pou¬ 
voir  les  vendre  :  ces  vexations  &  ies 
Droits  excelfifs  qu’on  mettoit  fur  ces 
Marchandées  ,  chafférent  les  Mar¬ 
chands  Anglois  de  la  France,  &  firent 
le  même  effet  qu’une  prohibition.  Cet 
exemple  de  la  France  trouva  encore 
des  Imitateurs  chez  les  Suédois  ,  & 
chez  quelques  Princes  d’Allemagne  , 
qui  n’ont  rien  épargné  pour  gêner  le 
Commerce  des  Etoffes  Angloiles  ,  de 
pour  les  bannir  de  leur  domination  ; 
&  nous  ne  lavons  que  trop  combien 
ils  ont  réuiïî. 

Nous  pouvons  juger  de  ce  que  les 
François  ont  gagné  fur  nous  par  la 
prodigieufe  quantité  d’Etoffes  de  Lai¬ 
ne  que  l’on  nous  demanda ,  lorfque  la 
Pelle  qui  ravageoit  leur  Royaume  , 
leur  interdifoit  le  Commerce  étranger: 

nous 
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noms  en  vendîmes  alors  plus  que  nous 
n’en  avons  vendu  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  à  la  fois  ;  mais  fi- tôt  que  la  Pelle 
eut  celTé  ,  les  François  rentrèrent  en 
porte  fit  on  de  tout  leur  Commerce  ,  & 
le  nôtre  eit  tombé  par  degrés. 

Comme  le  nombre  des  Edifices  & 
des  Habitans  de  ce  Royaume  s’eft  fore 
augmenté  depuis  40.  ans,  &  que  nous 
avons  tant  de  Rivaux  pour  les  Manu¬ 
factures  de  Laine  ,  que  d’ailleurs  les 
François  ont  tant  gagné  fur  nous  ,  & 
que  tant  de  Pais  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  empêcher  l’entrée  de  r.os 
Etoffes  de  Laine  ,  tandis  que  nous 
continuons  toujours  à  leur  acheter  leur 
Chanvre,  leurs  Toiles,  leur  Lin,  leur 
Potarte,  leur  Fer  ,  leur  Merrain ,  &c. 
ce  qui  nous  épuife  d’argent,  il  femble 
que  nous  devrions  établir  d’autres  Ma¬ 
nufactures  pour  employer  nos  Pauvres; 
autrement  nous  verrons  évanouir  les 
richefïes  dont  nous  jouirtbns  encore  , 
nos  Fonds  de  terre  bairter  de  prix  ,  & 
nos  Manufacturiers  forcés  à  chercher 
de  l’ouvrage  dans  d’autres  Païs.  Si  ce 
dernier  malheur  arrivoit,  nous  aurions 
bien  de  la  peine  à  le  réparer  ,  mais 
nous  pouvons  le  prévenir  ;  car  fi  nous 
confidérons  les  commodicés  que  nous 
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avons  pour  faire  valoir  les  Manufactu¬ 
res  les  plus  grandes  &  les  plus  profita¬ 
bles  ,  nous  trouverons  qu’en  mettant 
un  bon  ordre  dans  les  Etabliiïemens 
que  nous  entreprendrons  en  particulier 
dans  les  Colonies  ,  nous  pouvons  éga¬ 
ler  ,  finon  furpafler  ,  toutes  les  autres 
Nations  de  l’Europe. 

Ce  feroit  un  article  confidérable 
pour  nous  ,  que  le  travail  des  Mines 
de  Fei  de  nos  Colonies }  puifque  nous 
achetons  chaque  année  aux  Etrangers 
pour  deux  ou  trois  mille  liv.  fterl  de 
cette  Marchandife  ,  prefque  tout  en 
argent  comptant. 

De  tems  en  tems  il  femble  qu’on 
veuille  s’occuper  beaucoup  ici  du 
Commerce  ;  on  engage  les  habiles 
gens  à  communiquer  leurs  penfées  fur 
cette  matière,  mais  ordinairement  tous 
ces  projets  échouent.  En  1716.  on 
fit  ,  par  ordre  des  Lords  chargés  du 
foin  du  Commerce  &  des  Colonies  , 
un  Mémoire  concernant  les  Munitions 
Navales,  entr’autres  touchant  le  Fer: 
on  expofoit  à  Mylords,  que  Pentrepri- 
fe  du  Fer  étoit  de  nature  à  coûter 
beaucoup,  tant  pour  former  l’Etablifie- 
ment  que  pour  le  foutenir.  Quelques 
perfonnes  dilpofées  à  cette  entreprife-, 
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reçurent  les  plus  fiatteules  elpéranccs 
de  la  protection  du  Gouvernement  ; 
en  conféquence  elles  fe  mirent  à  l’ou¬ 
vrage  ,  mais  ce  fut  h  leur  grand  da¬ 
vantage;  elles  demandèrent  qu’on  fup- 
primât  le  Droit  (ur  le  ter  biut  ,  on 
n’eut  aucun  égard  à  leur  demande  :  le 
Fer  même  en  barre  ,  paye  autant  de 
Droits  que  le  Fer  étranger.  On  ne 
conlidére  pas  que  ce  Fer  de  nos  Colo¬ 
nies  eft  le  fruit  du  travail  de  nos  An- 
glois  ,  que  c’eft  la  même  chofe  que  fi 
c’étolt  du  Fer  tiré  des  Mines  d’Angle¬ 
terre  ,  réduit  en  barre  en  Angleterre. 
Je  ne  faurois  concevoir  ce  mifiére , 
furtout  lorfque  je  vois  que  nous  fom- 
mes  obligés  d’acheter  tous  les  ans  pour 
deux  ou  trois  cens  mille  livres,  au  moins, 
de  Fer  étranger.  Si  l’on  encourageoit 
le  travail  des  Mines  de  ter  de  nos  Co¬ 
lonies,  nous  pourrions  en  fournir  tou¬ 
tes  les  Côtes  d’Afrique  ,  tant  celles 
de  la  Méditerranée  que  de  l’Océan, 
aulfi-bien  que  la  Turquie  ,  l’Italie  ,  le 
Portugal,  &  même  les  Indes  Orienta¬ 
les  ;  car  il  n’y  a  point  de  Marchandée 
plus  facile  &  moins  couteufe  à  tranf- 
porter ,  puifqu’elle  fert  de  left. 

Dans  la  circulation  du  Commerce  , 
ce  qui  eft  vendu  chez  l’Etranger  cil: 

payé 
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payé  chez  nous.  Le  Fer  de  nos  Colo¬ 
nies  vendu  aux  Nations  étrangères  , 
peut  nous  valoir  tout  autant  qu’une 
Mine  d’Argent  qui  feroit  dans  ces  mê¬ 
mes  Colonies  ,  &  dont  le  produit  fe¬ 
roit  porté  direétement  en  Angleterre, 
eft  bien  étrange  que  l’on  ne  penfe 
pas  à  délivrer  la  Nation  d’un  fardeau  (i 
pefant  ,  &  que  l’on  n’encourage  pas 
nos  Sujets  à  travailler  nos  Mines  ;  il 
vaudrait  mieux  confacrer  une  par¬ 
tie  du  Fonds  Nacional  ,  que  de  nous 
laifier  enlever  de  fi  prodigieufes  fom- 
mes  par  les  Etrangers. 

J’obferverai  de  plus,  qu’il  n’y  a  que 
3.  fchcl.  de  Droits  fur  le  Charbon  que 
l’on  tranfporte  en  Hollande  ,  en  Flan¬ 
dre  ,  en  France  ,  &c.  &  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  il  y  a  10.  fchel.  fur  tout  celui 
qui  vient  à  Londres;  de  façon  que  les 
liollandois,  les  Flamands,  &c.  travail¬ 
lent  à  meilleur  marché  que  Londres  , 
où  fe  fait  la  plus  grande  &  la  meilleure 
partie  des  Ouvrages  de  Fer  &  d’Acier 
du  Royaume.  Dans  tous  les  autres 
endroits  du  Royaume  où  le  Charbon 
vient  par  Mer  ,  il  paye  5.  f.  par  mefu- 
re  de  36.  Boilfeaux,  ce  qui  nous  obli¬ 
ge  h  charrier  à  grands  frais  le  Fer  é- 
tranger  dans  le  cœur  du  Royaume  où 
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le  Charbon  ine  paye  point  de  Droits  : 
les  Etrangers  doivent  fe  féliciter  des 
avantages  que  leur  donne  fur  nous  no¬ 
tre  négligence.  Aufïï ,  nu-lieu  que  les 
Suédois  étoient  autrefois  les  feuls  qui 
nous  vendiflent  du  Fer  ,  maintenant 
les  Danois  ont  multiplié  les  Forges 
qu’ils  avoient  en  Norvégue  ,  les  Mof- 
covites  en  ont  établi  en  Sibérie.  De¬ 
puis  quelque  tems  ils  ont  découvert 
des  Mines  de  Fer  près  de  Mofcou  , 
qui  eft  plus  à  portée  des  Mers  naviga¬ 
bles:  toutes  ces  Nations  fe  difputent  à 
qui  aura  notre  pratique  ;  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  Mofcovites  pourront  ai- 
fément  fournir  de  Fer  l’Angleterre  , 
la  Hollande,  l’Allemagne. 

Le  Czar  Pierre  le  Grand  ,  ayant 
voyagé  par  toute  l’Europe  pour  décou¬ 
vrir  le  fecret  par  lequel  les  Anglois  & 
les  Hollandois  gagnoient  de  fi  grandes 
richelfes ,  &  ayant  trouvé  qu’il  ne  con- 
fiftoit  qu’à  employer  les  Pauvres  dans 
les  Manufactures  ,  &  à  tranfporter  le 
produit  de  ces  Manufactures  dans  d’au¬ 
tres  Païs ,  il  difoit  fouvent  qu’il  feroit 
bientôt  le  plus  riche  Prince  de  l’Euro¬ 
pe  ,  parce  qu’il  avoit  un  grand  nombre 
de  Sujets  ,  &  qu’il  trouveroit  bien  à 
quoi  les  occuper  :  depuis  fa  mort  les 
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Minières  du  jeune  Czar  ont  fuivi  les 
mêmes  vues  ,  en  employant  la  Nation 
à  tous  les  Ouvrages  qu’ils  croyent  pro¬ 
pres  à  lui  attirer  les  richelïes  des  Na¬ 
tions  qui  ne  font  point  attentives  à 
leur  Commerce. 

Il  elt  à  craindre  que  cette  indullrie 
&  cette  émulation  des  Mofcovites  n’in¬ 
onde  ce  Royaume  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’Ouvrages  de  Fer  à  vil  prix  ,  ce 
qui  feroit  tomber  toutes  nos  Forges,& 
fcroit  pas  conféquent  bailler  la  valeur 
de  nos  fonds  de  Terre  en  Bois  :  fi  nous 
encouragions  dans  nos  Colonies  le  tra¬ 
vail  des  Mines  de  Fer  ,  alors  tous  les 
endroits  du  Royaume  où  il  y  a  allez 
d’eau  &  allez  de  bois  ,  pourroient  a- 
voir  une  Forge  ,  &  on  pourrait  mê¬ 
me  convertir  en  Forges  toutes  les 
Fonderies  dans  les  endroits  où  les 
Forges  vaudraient  mieux:  ce  feroit  un 
avantage  que  toute  la  Nation  reflenti- 
roit,  &  le  moyen  de  porter  les  Terres 
en  bois  à  leur  plus  haute  valeur. 

.  Avant  que  d’aller  plus  loin  ,  il  eft  à 
propos  de  parler  d’une  objeétion  qu’ont 
fait  quelques  perfonnes.  On  dit  que  fi 
nous  favorifons  ainfi  les  Colonies,  elles 
deviendront,riches,&quenevoulantplus 
travailler  que  pour  elles-mêmes  ,  elles 

fe 
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fe  foufirairont  à  la  Domination  Angloi-' 
fe.  j’ai  fouvent  examiné  cette  objec¬ 
tion  :  plus  j’y  réfléchis  ,  moins  je  la 
trouve  fondée;  car  fi  nous  confidérons 
la  fituation  de  nos  Colonies  qui  s’éten¬ 
dent  le  long  des  Côtes  fur  une  lon¬ 
gueur  de  12.  ou  14.  cens  milles  ,  & 
que  de  grands  Fleuves  féparent  les  unes 
des  autres  ,  on  verra  qu’avec  la  moin¬ 
dre  attention  à  garder  ces  paflages ,  on 
peut  les  rendre  impraticables  aux  gens 
les  plus  déterminés.  En  fécond  lieu  , 
comme  les  Colonies  du  Nord  nefubfif- 
tent  que  de  la  vente  de  la  Farine,  du 
Bifcuit,  delà  Tonnellerie,  du  Poiflon 
&  d’autres  provifions  dans  les  Colonies 
qui  produisent  le  Sucre  ,  il  n’y  auroit 
qu’à  leur  interdire  ce  Commerce  pour 
les  réduire  à  l’extrémité  ;  car  il  faut 
fuppofer  qu’il  n’y  a  pas  moins  de  800. 
Vaifleaux  appartenans  à  la  Province  de 
la  Nouvelle-Angleterre  qui  font  emplo¬ 
yés  dans  ce  Commece  des  Côtes  &  de 
la  Pêche.  En  troifiéme  lieu  ,  il  faut 
confidérer  que  nos  Colonies  font  fou- 
mifes  à  différens  Gouverneurs  ;  la  Ca¬ 
roline  a  fon  Gouverneur  ,  la  Virginie 
en  a  un  autre  ,  Mariland  &  la  Penfil- 
vanie  ont  leurs  Gouverneurs  Proprié¬ 
taires  ,  Jerfey  &  la  Nouvelle-York  ont 
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encore  différais  Gouverneurs  ,  &  la 
Nouvelle-Angleterre  a  auffi  le  lien  :  il 
feroit  bien  furprenant  que  des  Gouver- 
nemens  fi  différens  puffent  former  de 
concert  quelque  deffein  fans  être  dé¬ 
couverts  ou  trahis  l’un  par  l’autre. 

Il  efi:  vrai  que  la  Nouvelle-Angleter¬ 
re  nous  a  montré  une  dureté  que  n’au- 
roit  pas  dû  attendre  la  Mère  de  cette 
Colonie  ,  furtout  après  les  bienfaits 
&  la  proteftion  marquée  que  nous  lui 
avions  accordée  ;  mais  je  foupçonne 
que  tout  ce  defordre  elt  excité  par 
quelques  gens  qui  veulent  capter  la  fa¬ 
veur  du  Peuple,  plutôt  que  par  la  vue 
de  quelque  avantage  folide  que  la  Co¬ 
lonie  pût  retirer  de  l’Indépendance. 
Je  m’imagine  que  tous  les  gensdebon- 
fens  de  ce  Païs,  lorfqu’ils  réfléchiront 
fur  ce  qu’ils  ont  à  craindre,  s’apperce- 
vront  tout  d’un  coup  de  leur  foiblef- 
fe  ;  &  que  puifqu’il  eft  impoflîble  que 
les  autres  Colonies  veuillent  entrer 
dans  leur  deffein  ,  ils  courent  un  dan¬ 
ger  évident*  Car  fi  la  Nouvelle -An¬ 
gleterre  veut  fe  mettre  dans  l’indépen¬ 
dance  de  ce  Royaume  5  les  obftacles 
dont  on  gênera  fon  Commerce  avec  les 
Plantations  de  Sucre  ,  celui  des  Côtes 
&  celui  de  la  Pêche  ,  la  jettera  dans 
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les  plixs  grands  embarras  -,  &  par  une 
■fuite  néceflaire  ,  la  part  qu  elle  a  dans 
xe  Commerce  tombera  entre  les  mains 

'des  autres  Colonies.  - 

Si  pourtant  quelques  efprits  turbu- 
lens  excitoient  ce  Païs  à  nous  abandon¬ 
ner  ,  la  moindre  Efcadre  de  Frégates 
légères  fuffiroit  pour  ruiner  entière¬ 
ment  fon  Commerce  ;  linon  le  Gouver¬ 
nement  leroit  torce ,  contre  la  coutu¬ 
me  ,  d’en  agir  comme  tous  les  autres 
Gouvernemens  ,  c’eft-a-dire  ,  d  envo¬ 
yer  dans  Ce  Païs  des  Troupes  pour  le 
eenir  dans  le  devoir  &  y  lever  des  con¬ 
tributions.  ■  5  * 

Si  je  parle  de  tout  ceci  ,  ce  n’elt 
pas  que  je  croye  que  cette  Colonie  y 
donne  jamais  lieu  >  c’eft  feulement  pour 
ën  faire  voir  les  conféquences.  Ceux 
qui  veulent  nous  donner  de  mauvaifes 
idées  de  cette  Colonie  ,  tâchent  de 
rious  perfuader  qu’elle  efl:  réfolue  de  le 
jet  ter  entre  les  bras  d  une  Puilïance  é- 
trangére  *  plutôt  que  de  ne  pas  fatis- 
faire0  fon  relfentiment.  Mais  li  011  de- 
riiande  quelle  fera  cette  Puilïance  é- 
trangére  ,  on  ne  trouve  que  l’Efpa- 
gne ,  la  France  &  la  Hollande.  L’efpric 
de  perfécution  des  Efpagnols  &  des 
Français-,  indépendamment  de  toute 
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autre  raifon  ,  nous  empêche  de  rietî 
craindre  de  leur  part.  Le  pouvoir  def- 
potique  auquel  ces  Nations  font  fou- 
xnifes  ,  eft  fi  éloigné  de  la  douceur  du 
Gouvernement  Anglais ,  que  ceux  qui 
voudroient  exciter  des  troubles  ,  doi¬ 
vent  trembler  k  la  feule  penfée  de  re¬ 
noncer  à  la  liberté  dont  ils  jouiflent, 
pour  fe  foumettre  aux  volontés  arbi¬ 
traires  d’un  Prince  abfolu.  Il  ne  refte 
donc  que  la  Hollande;  &  comme  nous 
fommes  entr’elle  &  la  Nouvelle-Angle¬ 
terre  ,  il  nous  eft  facile  d’empêcher 
toute  efpéce  de  correlpondanee  entre 
ces  deux  Pais. 

Les  Hollandois  font  plus  familiarifés 
qu’on  ne  croit  avec  le  Pouvoir  Arbi¬ 
traire  ;  les  moindres  tumultes  excités 
contre  l’Etat  ,  font  étouffés  dans  leur 
naiffance  :  au  contraire  ,  la  conftitu- 
tion  de  nos  Loix  eft  telle  ,  que  lors 
même  que  de  grands  crimes  ont  été 
commis,  il  eft  fouvent  difficile  de  met¬ 
tre  les  Criminels  en  Juftice.  Qu’on 
life  l’Hiftoire  des  Etabliffemens  des 
Hollandois  dans  les  Indes  ,  on  verra 
combien  de  centaines  de  milliers 
d’hommes  font  tenus  fous  l’obéiflance 
par  leurs  Garnifons  &  par  leurs  Trou¬ 
pes  réglées.  Il  y  a  ,  dit -on,  40000. 
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Chinois  à  Batavia  ,  qui  payent  cha¬ 
cun  un  écu  par  mois  pour  la  liberté 
d’exercer  le  Commerce  ,  autant  pour 
la  liberté  de  porter  leurs  cheveux  at^ 
tachés  avec  des  poinçons  d’or,  cet  at¬ 
tribut  de  la  liberté  leur  étant  refufé  ài 
la  Chine  par  le  Gouvernement  Tarta* 
re.  Leurs  Bouchers  auffi  font  taxés  , 
&  payent  la  dixiéme  partie  des  Bêtes 
qu’ils  tuent;  chaque  chofe  eft  ainfi  ta-* 
xée  ,  &  c’eft  la  coutume  des  Hollan- 
dois.  Nos  Colonies  ne  font  chargées 
d’aucunes  impofitions  pareilles  ,  elles 
ne  payent  l’entretien  d’aucunes  Trou¬ 
pes  réglées ,  elles  jouiffent  de  plufieurs 
grands  avantages  qu’elles  ne  trouve- 
roient  fous  la  domination  d’aucune  au¬ 
tre  Puiiïance  ;  elles  ont  la  liberté  en¬ 
tière  de  naviger  dans  tous  les  Ports  de 
l’Europe,  comme  nous-mêmes;  Privi¬ 
lège  qu’aucune  autre  Nation  d’Europe 
n’accorde  à  fes  -Colonies  :  cependant 
ces  Colonies  des  autres  Nations  ,  loin 
de  prétendre  à  l’indépendance  ,  con- 
fervent  une  telle  affeftion  &  un  tel  at¬ 
tachement  pour  le  Païs  de  leur  origi¬ 
ne,  que  par-tout  elles  fe  font  unies  a- 
vec  leurs  Gouverneurs  pour  aflujettir 
les  Habitans  naturels.  Je  propofe  dans 
ce  difeonrs  une  méthode  touchant  les 
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ACtes  d’aflemblée ,  qui ,  à  ce  que  j’ef*. 
père,  fi  elle  eft  mife  en  pratique  ,  ter¬ 
minera  toutes  les  difputes  dans  nos  Co¬ 
lonies. 

J’ai,  ce  me  fernble,  fuffifamment  ré¬ 
pondu  à  ceux  qui  craignent  que  les 
Colonies  ne  fe  mettent  dans  l’indépen¬ 
dance  ;  il  faut  maintenant  répondre  à 
ceux  qui  foutiennent  que  fi  nous  les 
encourageons  à  la  culture  du  Chanvre , 
du  Lin  ,  de  la  Soye  ,  du  Fer  ,  elles 
voudront  bientôt  établir  chez  elles  les 
Manufactures  qu’elles  tirent  mainte¬ 
nant  de  nous,  &  nous  priver  par-là  de 
l’avantage  du  Commerce.  On  répété 
fans  celle  ces  objections  ,  mais  ceux 
qui  les  font ,  ignorent  fans  doute 
que  le  Parlement  d’Angleterre  eft  le 
maître  de  diriger  &  d’étendre  les  Ma¬ 
nufactures  qu’il  juge  à  propos  ,  foie 
dans  le  Royaume  ,  foit  dans  les  Colo¬ 
nies  ,  &  d’abolir  celles  qu’il  croit  être 
defavantageufes  à  la  Nation.  Il  a  ac¬ 
cordé  des  permiffions  pour  la  Poix,  le 
Goudron  &  le  Chanvre;  on  doit  efpé- 
rer  qu’il  en  accordera  de  femblables 
pour  le  Lin  &  autres  femblables  maté¬ 
riaux  propres  à  employer  nos  Pauvres  : 
ces  matériaux  peuvent  devenir  aulfi 
communs  que  notre  Laine  ,  le  profit 

feroit 
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Feroic  immenfe  pour  nous ,  &  cepen¬ 
dant  l’avantage  que  les  Colonies  tire- 
roient  de  la  feule  culture  de  ces  maté¬ 
riaux  feroit  beaucoup  plus  confidérable 
que  celui  qu’elles  retireroient  ,  fi  elles 
le  mêloient  aufli  des  Manufactures  ; 
car  on  ne  réuffit  jamais  bien  quand  on 
met  plufieurs  fers  au  feu  en  même 
tems. 

Parmi  nous  les  Manufacturiers  trou- 
veroient  le  moyen  d’employer  tous  les 
Pauvres  ;  les  Pauvres  employés  à  la 
culture  des  Terres  recevroient  un  nou¬ 
vel  encouragement;  le  nombre  de  nos 
Habitans  fe  multiplieroit  ;  les  Sei¬ 
gneurs  des  Terres  feroient  bien  payés 
de  leurs  rentes; la  North-Britain  ,ou  le 
Nord  de  l’Angleterre  &  de  l’Irlande 
pourroient  être  pourvus  de  Lin  &  de 
Chanvre  à  fi  bon  compte  ,  qu’on  ne 
tarderoit  pas  à  voir  plufieurs  Maîtres 
de  Manufactures  &  plufieurs  Ouvriers 
étrangers  quitter  leur  Pais  pour  ve¬ 
nir  s’y  établir ;l’Ecofrej&  l’Irlande, qui 
produifent  à  peine  allez  de  Lin  &  de 
Chanvre  pour  occuper  leurs  Pauvres 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l’an¬ 
née,  pourroient  ,par  rEtablilTement  de 
nouvelles  Manufactures,  les  occuper  fi 
utilement  toute  l’année,  que  ces  Païs  ne 
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porteroient  point  d’envie  aux  Manufac¬ 
tures  de  Laine  d’Angleterre, 
L’Etabliflçment  de  ces  Manufadures 
de  Toiles  dans  notre  Pajs,  eft  le  moyen 
de  nous  confervcr  l’Or  &  l’Argent  que 
les  Etrangers  tirent  de  nous  ,  &  que 
l’on  fait  monter  à  plus  de  a.  millions 
Stcrl.  par  an  pour  Toiles  ,  Batiltes* 
Dentelles  de  Flandres ,  Fil ,  &c.  Mais 
fi  nous  voulons  réülfir  dans  ces  projets, 
il  faut  »  à  1  imitation  des  autres  Na* 
tions,  nous  procurer  dès  perfonnes  ha~ 
biles  &  expérimentées ,  capables  d’inf- 
truire  nos  Ouvriers ,  &  de  porter  nos 
Manufactures  de  Toile  au  plus  haut 
point  de  perfection  qu’elles  puillent 
atteindre  ,  alors  l’Ecofle  &  l’Irlande 
produiroient  alfezde  Toiles  pour  nous 
payer  ici  toutes  les  autres  choies  dont 
elles  manquent.  Les  Habitats  de  nos 
Colonies  feroient  excités  à  recueillir 
des  Matériaux  bruts  pour  nous  les  en¬ 
voyer.  Nos  Marchands  Anglois  fe¬ 
roient  excités  à  mettre  ces  -matériaux 
en  œuvre  pour  les  leur  renvoyer  ,  la 
Navigation  ferait  encouragée  ,  &  là 
circulation  fi  animée  ,  que  les  ticheT 
fes  &  l’abondance  feroient  portées  dans 
toutes  les  parties  de  la  Domination  An- 
Üloife, 
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Cette  réparation  de  la  culture  d’avec 
la  Manufacture,  efl:  d’ailleurs  le  leul  mo¬ 
yen  de  porter  les  Manufactures  à  leur 
plus  grande  perfection  ;  je  pourrois  ci¬ 
ter  ici  l’exemple  de  l’Horlogerie,  &  plu- 
fieurs  autres  Arts. 

Depuis  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde-,  les  Puiffances  qui  ont  eu  des 
Colonies  ,  ont  jugé  à  propos  de  defti- 
ner  une  partie  de  leurs  Sujets  à  culti¬ 
ver  les  Productions  de  ce  Pais  ,  &  à 
entretenir  un  Commerce  avec  les  Natu¬ 
rels,  pour  fe  défaire  de  leurs  Denrées 
fuperflues  ou  des  Produits  de  leurs  Ma¬ 
nufactures  ;  mais  elles  ont  eu  une 
grande  attention  à  empêcher  dans  ces 
Pais  l’Etabliffement  des  Manufactures 
qui  auroient  pu  porter  préjudice  à  leurs 
autres  Sujets.  Le  nombre  des  Sujets 
étant  la  ri  ch  elfe  d’un  Etat ,  c’eût  été 
une  mauvaife  politique  de  fe  défaire 
d’une  portion  confidérable  de  fes  Su¬ 
jets  ,  de  demeurer  engagé  à  les  proté¬ 
ger,  &  de  n’en  retirer  aucun  avantage. 

Les  Efpagnols  n’ont  guère  de  Ma¬ 
nufactures  chez  eux ,  cependant  ils 
prennent  beaucoup  de  précautions  pour 
empêcher  le  rranfport  de  celles  des  au¬ 
tres  Nations  dans  leurs  Colonies  ;  ils 
n’ont  jamais  voulu  y  permettre  la  cul- 
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ture  des  Vignes  ni  des  Oliviers  ,  afin 
de  conferver  k  l’ancienne  Efpagne  j’a¬ 
vantage  de  vendre  fes  Vins  &  les  Hui¬ 
les  ,  &  auffi  afin  que  les  Habitar.s  des 
Colonies  ne  l'oient  détournés  par  rien 
de  la  culture  des  Produirions  propres  à 
ces  Païs.  Le  Portugal  a  fait  de-même 
dans  le  Brézil;  &  quoiqu’il  n’ait  rien 
de  lui-même,  il  préféré  d’acheter  tout 
aux  autres  Nations  de  l’Europe  ,  afin 
de  ne  pas  diflraire  les  Habitans  de  fes 
Colonies  de  la  culture  du  Sucre  &  du 
Tabac,  &  du  travail  des  Mines.  Nous 
voyons  quel  profit  il  en  retire ,  &  en 
même  tems  les  grandes  richelîês  que  la 
France,  la  Hollande  &  l’Efpagne  ga¬ 
gnent  à  lui  fournir  leurs  Manufactures. 

Cela  doit  nous  faire  juger  des  avan¬ 
tages  que  nous  retirerions ,  li  nos  Co¬ 
lonies  étoient  bien  gouvernées  &  bien 
protégées,  nous  qui  pouvons  les  four¬ 
nir,  par  le  travail  &  par  l’induftrie  de 
nos  Anglois  ,  de  tout  ce  dont  elles 
manquent.  Les  mefures  que  la  Fran¬ 
ce  a  prifes  pour  ramener  tous  les  Eta- 
bliffemens  des  Colonies  à  fon  utilité, 
font  concertées  avec  tant  de  jufiefle, 
qu’on  ne  fauroit  fe  propofcr  de  meil¬ 
leur  modèle.  Il  s’en  faut  bien  que  nous 
n’ayons  la  même  attention  à  nos  intérêts 
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que  nos  Voifins  ;  nous  ne  fui  vous  ja¬ 
mais  que  les  imppeflîous  de  la  néceflité. 

Après  que  Cromwel  eut  fubjugué  l’Ir¬ 
lande  ,  &  remis  ce  Royaume  fous  l’o- 
béifiance  de  l’Angleterre  ,  plufieurs  de 
nos  Compatriotes  allèrent  s’y  établir; 
ils  y  élevèrent  des  Troupeaux, qui  réuf- 
firent  fi  heureufement  ,  qu  ils  envoyè¬ 
rent  ici  grand  nombre  de  Veaux  &  d’A- 
gneaux,  en  retour  de  quoi  on  leuren- 
voyoit  des  Etoffes  de  toute  efpéce; 
mais  ce  Commerce  ayant  été  défendu , 
ils  furent  forcés  de  fabriquer  eux -mê¬ 
mes  leurs  Etoffes.  Si  nous  avions  dans 
ce  tems-là  pris  quelques  mefures  pour 
les  détourner  des  Manufaétures  d’Étof- 
fes  de  Laine,  &  pour  les  engager  dans 
celles  de  Toiles,  ils  en  auroient  fabri¬ 
qué  de  quoi  nous  payer  toutes  les  E- 
toffes  de  Laine  dont  ils  auroient  eu  be- 
foin,  &  qu’ils  nous  auroient  achetées  ; 
mais  on  négligea  cet  article  comme  fi 
perfonne  n’y  eût  eu  d’intérêt. 

Cependant  ces  Manufaétures  d’Irlan¬ 
de  nous  enlevèrent  un  grand  nombre 
de  nos  Ouvriers,  &  l’on  fabriqua  plus 
d’Etoffes  qu’il  ne  s’en  confommoitdans 
le  Païs.  Les  Irlandois,  à  notre  imita¬ 
tion  ,  les  envoyèrent  en  Hollande  & 
en  Efpogne;  mais  le  Parlement  d’An- 
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gleterre  ne  fut  pas  longtems  fans  s’ap- 
percevoir  que  le  bon  marché  de  leur 
Laine  &  des  Vivres ,  leur  donnoit  le 
moyen  de  vendre  meilleur  marché  que 
nous,  &  par  conféquent  de  ruiner  no- 
tie  Commerce  !  il  fut  donc  forcé  de 
promulguer  une  Loi  pour  défendre  le 
tranfport  de  ces  Etoffes  dans  les  Païs  E- 
trangers.  L’Angleterre  eft  le  centre  de 
la  Domination  Britannique;  fes  Manu¬ 
factures  ,  fon  Commerce  ,  &  fa  Navi¬ 
gation  font  les  forces  qui  la  mettent 
en  état  de  protéger  les  autres  Pais  qui 
en  dépendent.  Il  n’y  avoit  pas  d’ap¬ 
parence  qu’elle  fouffrît  que  fes  Sujets  , 
après  avoir  paffé  en  Irlande  ,  lui  enle- 
valfent  fon  Commerce.  On  donna  de 
l’encouragement  aux  Manufactures  de 
Toiles.  On  en  permit  l’entrée  ici ,  & 
grâce  aux  foins  du  Roi  Guillaume  ,  & 
à  l’induftrie  des  Irlandois  ,  les  chofes 
ont  fi  bien  réufïi ,  qu’ils  polfédent  une 
Manufacture  aufiî  profitable  pour  eux, 
que  celles  de  Laine  le  font  pour  nous , 
fans  compter  -qu’elle  va  toujours  en  aug¬ 
mentant  :  par-là  ils  font  en  état  de  pa¬ 
yer  de  grandes  fouîmes  à  plufieurs  Sei¬ 
gneurs,  Habitans  de  ce  Royaume,  qui 
ont  des  biens  en  Irlande. 

Nos  Colonies  font  précifément  dans 
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les  mêmes  circonftances  que  l’Irlande, 
avant  l’Etabliiïement  des  Manufactures 
d’Etoffes  de  Laine  ;  &  comme  les  Ha- 
bitans  s’y  multiplient  beaucoup  ,  il  eft 
indubitable  qu’elles  voudront  fe  fabri¬ 
quer  elles-mêmes  leurs  vêtemens  ,  fl 
nous  ne  prenons  foin  de  les  tourner  à 
des  Ouvrages  qui  leur  donnent  de  quoi 
nous  payer  tout  ce  dont  elles  ont  be- 
foin  :  c’eft  pourquoi ,  comme  je  l’ai  dit, 
le  Gouvernement  nefauroit  mieux  fai¬ 
re  que  de  les  encourager  à  la  culture  de 
la  Soye,  du  Chanvre,  du  Lin,  du  Fer, 
delà  PotafTe,de  les  favorifer  beaucoup 
à  cet  égard  ,  &  de  leur  envoyer  aux 
dépens  de  l’Etat  des  Gens  habiles  & 
judicieux  pour  les  inftruire.  Ce  feroit, 
à  mon  fens  ,  jetter  les  fondemens  d’un 
Commerce  plus  avantageux  pour  nous 
qu’aucun  de  ceux  dont  nous  fommesen 
pofîefllon.  L’heuroufe  fituation  de  nos 
Colonies  le  long  de  la  Côte  de  la  Mer, 
la  grande  commodité  des  Rivières  na¬ 
vigables  qui  les  traverfent ,  le  bon  mar¬ 
ché  des  Fonds  de  Terre  ,  &  la  facilité 
de  les  cultiver,  pourroient  y  attirer  un 
grand  nombre  de  gens  qui  ont  peine 
k  vivre  dans  d’autres  Pais. 

Or  comme  pîufieurs  font  frappés  de 
la  crainte,  que  fl  l’on  encourage  les  Co¬ 
lonies 
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lonies  à  la  culcure  des  Matériaux  bruts, 
elles  ne  veuillent  travailler  pour  elles- 
mêmes,  on  pourroit  ,  par  les  plus  pe¬ 
tites  précautions  du  monde  ,  fe  mettre 
à  l’abri  de  ces  craintes  ;  par  exemple, 
on  n’a  point  encore  ouï  dire  qu’il  ait 
été  fait  dans  les  Colonies  de  Soye  tor- 
fe  ni  tifiue.  S’il  étoit  défendu  par  une 
Loi  ,  de  fe  fervir  de  Moulin  ou  autre 
Machine  ,  pour  tordre  ,  doubler  ou 
corder  la  Soye  ,  elles  feroient  obligées 
de  nous  envoyer  la  Soye  crue  :  de-mê¬ 
me  à  l’égard  de  la  Toile,  on  peut  dé¬ 
fendre  à  tout  TifTerand  d’établir  aucun 
Métier,  fans  avoir  préalablement  fait 
enrégiftrer  fur  un  Livre  tenu  pour  cec 
effet  chez  le  Gouverneur  de  chaque 
Province, fon  nom  &  fa  demeure,  avec 
le  nom  &  la  demeure  de  tous  fes  Ou¬ 
vriers  ;  &  fi  quelque  Habitant  vôuloit 
avoir  des  Draps  ou  de  la  Toile  ,  fabri¬ 
qués  de  la  Laine  ,  du  Chanvre  ou  du 
Lin  qu’il  auroit  filé,  il  pourroit  porter 
chez  un  Tiiïerand  autorifé  par  le  Gou¬ 
verneur,  cette  Laine  ou  ce  Fil, qui  fe- 
roit  mis  en  œuvre  pour  fon  ufage  & 
celui  de  fa  famille  ,  fans  pourtant  que 
cet  Ouvrage  pût  être  vendu  en  façon 
quelconque ,  fous  peine  de  confisca¬ 
tion. 
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■  Comme  nos  Colonies  ont  tiré  de  nous 
jufqu’à  pïéfent  tout  leur  Fer  ouvré  ,  à 
l’exception  de  ce  qui  a  été  employé  à 
la  contlruétion  des  VaifTeaux  ,  &  que 
plus  de  la  moitié  confille  en  doux,  on 
pourroit  leur  défendre  d’établir  aucune 
Fabrique  de  Cloux  au-defTus  de  ceux 
qu’on  appelle  de  deux  Schel.  excep¬ 
té  les  Cloux  des  Maréchaux-Ferrans ; 
on  pourroit  les  obliger  à  abandonner 
tous  Moulins  a  fendre  ,  toutes  Machi¬ 
nes  pour  tirer  le  Fil  de  fer,  &  tous  les 
Métiers  à  faire  des  Bas.  On  pourroit 
ordonner  que  tout  Forgeron  qui  pren- 
droit  une  Forge  ou  une  Boutique,  tût 
obligé  d’enrégiltrer  tous  les  ans  fon 
nom  &  fa  demeure,  &  le  nom  &  la  de¬ 
meure  de  tous  fes  Ouvriers ,  &  de  pa¬ 
yer  pour  la  liberté  de  ce  Commerce. 

'  Il  faudroit  aufli  interdire  à  tous  les 
Nègres  la  liberté  de  tiftre ,  foit  Laine, 
foit  Fil  ,  de  filer  ou  de  carder  de  la 
Laine  ,  &  de  travailler  h  aucun  autre 
Ouvrage  de  Fer  que  cèlui  de  fondre  la 
Mine,  &  de  convertir  le  Fer  de  fonte 

en  Barres  :  les  Manufactures  de  Cha- 
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peaux  ,  de  Bas  &  d’Ouvrages  de  Cuir 
devroient  auffi  leur  être  interdites.  Ces 
rellriètions  ne  priveroient  nos  Habitans 
d’aucun  des  privilèges  dont  ils  jouïlTent 
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à  prefent;  au  contraire  elles  devroient 
exciter  leur  indultrie  à  la  culture  des 
Matériaux  bruts. 

Si  le  Gouverneur  de  chaque  Provin¬ 
ce  étoit  obligé  d’envoyer  aux  Lords  du 
Commerce  &  des  Colonies  un  Régif- 
tre  contenant  le  nom  des  Maîtres  For¬ 
gerons,  TiiTerands,  Cardeurs;le  nom¬ 
bre  des  Meciers ,  &  celui  des  Ouvriers 
employés  dans  chaque  Manufacture, 
avec  un  detail  exaCt  de  tous  les  nou¬ 
veaux  venus,  &  de  leur  demeure  ;  on 
pourroit  voir  tout  d’un  coup  les  pro¬ 
grès  ou  la  décadence  des  Manufactu¬ 
res  des  Colonies,  &  l’on  fauroit  à  pro¬ 
pos  les  relever  ou  les  abaiiï'er  félon 
leurs  befoins,  ouïe  danger  qu’il  y  au- 
roit  qu’elles  ne  puflent  nous  être  nuifi- 
bles. 

Cette  méthode  pourroit  calmer  ceux 
qui  ont  témoigné  une  fi  grande  animo- 
îité  pour  détruire  les  Manufactures  de 
Fer  des  Colonies;  abattre  toutes  leurs 
Forges;  chafler  les  Habitans  de  leurs 
Biens  &  de  leurs  Propriétés;  ôter  aux 
Laboureurs  les  moyens  de  racommo- 
der  leurs  Charrues  &  autres  Outils  ara¬ 
toires;  détruire  la  conllruCtion  des  Vaif- 
feaux,  en  empêchant  de  faire  des  Ver- 
roux*  des  Pointes  ou  gros  Cloux,  & 
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les  autres  chofes  néceflaires  à  ces  for¬ 
tes  d’Ouvrages. 

Il  eft  certain  que  fi  nos  Colonies  ont 
une  fois  établi  des  Manufactures ,  & 
que  le  Gouvernement  foit  dans  la  né- 
eeffité  d’en  arrêter  les  progrès ,  il  trou¬ 
vera  des  obftacles  qu’il  ne  trouveroit 
pas  h  préfent.  Si  l’on  objeéte  qu’il  fe- 
roit  difficile  de  tenir  un  Régiftre  de 
tous  les  Maîtres  de  Métier  ou  de  For¬ 
ges  ,  je  réponds  que  cela  ne  l’eft  pas 
davantage  que  de  tenir  un  Régiftre  de 
tous  les  Cabarets,  &  de  les  obliger  à 
prendre  des  permiffions ,  ou  encore  de 
lever  la  taxe  des  Fenêtres;  car  les  Tif- 
ferans  &  les  Forgerons  font  des  gens 
publics  &  connus  de  toutes  leurs  Pa- 
roiiïes ,  fur  lefquels  par  conféquent  les 
Taxes  impofées  fe  peuvent  lever  aufll 
facilement  que  celles  fur  les  Fenêtres. 
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CHAPITRE  XXIX,  - 

Danger  quil  y  a  pour  nous  à  dépendre  de 
la  Mofcovie  pour  le  Chanvre  le  Lin  } 
avantage  quil  y  auroit  à  tirer  de  nos  Co¬ 
lonies  ces  Marchandifes  ê  &  toutes  celles 
qui  font  néceffaires  à  ï équipement  des 
l^affeaux  ;  que  ce  que  nous  tirons  de  la 
Baltique  pour  l'équipement  des  Vaffe- 
aux  ^  &  la  prodigieufe  quantité  de  Toi¬ 
les  étrangères  &  de  Dentelles  de  Flandre 
que  nous  achetons  ,  flirpaffent  de  beau¬ 
coup  la  valeur  de  toutes  les  Etoffes  de 
Laine  que  nous  vendons  ;  que  l'occupation 
:  des  Pauvres  efl  la  fource  des  richeffes 
d'un  Etat  ,  fi?  le  foutien  de  la  valeur 
des  Terres . 

LE  Chanvre  &  le  Lin  font  d’un  ufa- 
ge  tellement  néeeiïaire  dans  la 
Navigation  &  dans  le  Commerce,  que 
nous  ne  pouvons  abfolument  nous  en 
pafTer  pour  les  Cordages  de  toutes  for¬ 
tes  ,  pour  les  Voiles  &  pour  les  Ma* 
nufaétures  de  Toile  de  ce  Royaume* 
Le  Czar,  qui  fent  le  befoin  que  nous 

avons  de  lui ,  exerce  une  elpéce  de 
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monopole  ;  il  nous  oblige  à  payer  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  nous  lui 
en  achetons,  Argent  comptant,  ou  en 
Lettres  de  change  ,  &  le  refte  en  tel¬ 
les  Marchandées  qu’il  juge  à  propos 
La  néceffité  devroit  nous  exciter  à 
chercher  toute  forte  de  moyens  pour 
nous  procurer  d’ailleurs  ces  Maté¬ 
riaux,  de  peur  de  tomber  dans  l’extré¬ 
mité  où  nous  nous  trouvâmes  réduits 
en  1705.  pour  la  Poix  &  le  Goudron  , 
lorfque  le  Gouvernement  Suédois  re- 
fufa  de  nous  en  vendre  ,  même  argent 
comptant ,  à  moins  que  de  le  tranfpop» 
ter  dans  les  VaiiFeaux  de  la  Compagnie 
Suédoife  ,  de  le  payer  au  prix  qu’elle 
voudroit  ,  &  d’en  prendre  feulement 
la  quantité  qu’elle  voudroit.  Dans 
cette  circonftance  notre  Gouvernement 
encouragea  de  tout  fon  pouvoir  l’Eta- 
blilfement  des  Manufactures  de  Poix 
&  de  Goudron  dans  les  Colonies.  Il 
feroit  bien  à  fouhaiter  qu’on  encoura¬ 
geât  de-même  la  Culture  du  Chanvre  & 
du  Lin.  Il  eft  inconcevable  qu’ayant 
des  Colonies  qui  peuvent  produire  ces 
Matériaux  ,  &  tous  ceux  qui  font  né- 
celfaires  à  l’Equipement  des  Vaiffeaux, 
on  nous  laiffe  à  cet  égard  dans  l’incer¬ 
titude  &  dans  la  dépendance  d’un  Priti- 
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ce  qui  exige  de  nous  le  prix  qu’il  lui 
plaît. 

On  fait  que  nos  Terres  ont  une  trop 
grande  valeur  pour  y  cultiver  le  Chan¬ 
vre  &  le  Lin  ;  d’ailleurs  celui  qu’elles 
produifent  ,  quoiqu’il  foit  fort  &  fade 
de  bonnes  Toiles,  ne  s’apprête  jamais 
fi  proprement,  &  ne  blanchit  jamais  fi 
bien  que  celui  qui  croît  dans  les  Cli¬ 
mats  plus  chauds.  Le  Chanvre  &  le 
Lin  de  Mofcovie,  de  la  meilleure  qua¬ 
lité,  croiiïent  dans  les  Parties  les  plus 
Méridionales  de  cet  Empire,  où  l’Eté 
eft  fort  chaud  ,  &  le  Ciel  fort  ferein  : 
ils  ne  font  pourtant  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  fi  eftimés  que  ceux  d’Egypte  & 
d’Italie. 

Les  Toiles  d’Egypte  ont  eu  dans 
tous  les  tems  une  grande  réputation, 
il  s’en  envoyé  beaucoup  à  Livourne  : 
les  Côtes  de  Syrie  ,  l’Afie  mineure  , 
Smirne  ,  Confiantinople  &  plufieurs 
autres  grandes  Villes  ,  fe  fourniffent 
dans  ce  Païs  ,  de  Chanvre  &  de  Lin  : 
toutes  nos  Colonies  qui  ont  une  éten¬ 
due  de  12.  ou  14.  milles  en  longueur 
fur  les  Côtes  de  la  Mer  ,  ont  un  Eté 
fort  chaud  ;  les  Parties  les  plus  Méridio¬ 
nales  en  font  fous  la  même  latitude  que 
l’Egypte  ;  &  les  plus  Septentrionales 

font 
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font  à  peu  près  fous  la  même  latitude 
qu’ Ancône  ou  Boulogne  en  Italie,  où 
eroifïent  le  meilleur  Lin  &  le  meilleur 
Chanvre  :  ainfi  nous  avons  l’efpérance 
la  mieux  fondée  de  pouvoir  nous  pafler 
de  ces  Etrangers  pour  ces  Matériaux. 

Les  Terres  de  nos  Colonies  font 
très-fertiles,  &  à  fi  bon  marché,  qu’on 
peut  en  défricher  de  nouvelles  auffi 
(auvent  qu’il  faut  en  changer;  &  fi  on 
les  laifTe  repofer,  elles  fe  réparent  d’el¬ 
les -mêmes  fans  tous  ces  engrais  que 
nous  fommes  obligés  de  mettre  en  ufa- 
ge  ici.  Rien  n’épuife  tant  la  Terre 
que  le  Chanvre  &  le  Lin  ;  &  quoiqu’en 
Angleterre  on  ne  deftine  à  la  culture 
de  ces  Plantes  que  les  Terres  les  meil¬ 
leures  &  les  plus  grafles ,  &  qu’on  foit 
fort  foigneux  de  les  engraiiïe.r,  cepen¬ 
dant  après  deux  ou  trois  récoltés  ,  ces 
Terres  font  épuifées ,  &  il  faut  y  femer 
autre  chofe. 

La  commodité  d’avoir  des  Terres  à 
li  bon  marché  ,  &  fous  un  Climat  fi 
heureux  pour  la  Production,  fi  bien  fi- 
tuées  ,  à  portée  des  Côtes  ,  &  traver- 
fées  par  tant  de  grandes  Rivières  où 
les  Vivres  coûtent  fi  peu,  où  l’on  peut 
fe  fervir  d’Efclaves  auffi  aifément  que 
dans  les  Indes  ,  tout  cela  nous  fait  ef- 
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pérer  que  nous  pourrons  fabriquer  ici 
des  Toiles  à  un  prix  fi  médiocre,  que 
nous  ferons  tomber  celles  de  toutes  les 
autres  Nations:  ainfiles  Colonies  nous 
apporteroient  des  avantages  auffi  consi¬ 
dérables  ,  en  nous  donnant  les  Maté¬ 
riaux  des  Manufactures  de  Toile,  que 
la  Province  de  Suffex  &  les  autres  Du¬ 
nes  ,  d’où  nous  tirons  nos  Laines  pour 
une  Manufacture  dont  nous  avons  tel¬ 
lement  augmenté  la  valeur  ,  que  nous 
excitons  par  cet  endroit  la  jaloufie  de 
toute  l’Europe. 

Mais  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  nous 
exagérons  beaucoup  fur  cet  article. 
Les  Toiles  étrangères  ,  les  Dentelles 
de  Flandre,  le  Fil  &  les  Toiles  à  voi¬ 
le  que  nous  achetons ,  furpaffent  de 
beaucoup  la  valeur  des  Etoffes  de  Lai¬ 
ne  que  nous  vendons.  Les  Manufac¬ 
tures  de  Toiles  de  Bretagne  &  des  au¬ 
tres  parties  de  la  France  ,  valent  de¬ 
puis  40.  ans  à  ce  Royaume,  bien  plus 
que  nos  Manufactures  d’Etoffes  de 
Laine  ne  nous  rapportent.  Les  Fran¬ 
çois  nous  vendent  pour  un  million  de 
livres  fterl.  par  an  de  Toiles  ,  &  pour 
le  double  au  Portugal  ,  à  l’Efpagne  & 
aux  Indes  Occidentales ,  fans  compter 
les  autres  Pais, 
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Il  eft  vrai  que  les  François  ne  font 
plus  un  fi  grand  Commerce  avec  nous; 
il  ne  nous  vient  guère  de  leurs  Toiles 
qu’en  contrebande ,  &  de  l’Alface  par  la 
Suide,  excepté  pourtant  les  Batiftes  dont 
j’ai  parlé  ailleurs.  L’Empereur  dans  des 
Pais  héréditaires  d’Allemagne,  &  quel¬ 
ques  autres  Princes  de  l’Empire  ,  ont 
à  préfent  l’avantage  d’être  nos  Mar¬ 
chands  ,  ce  qui  augmente  beaucoup 
leurs  richedes  &  leur  puidance. 

Comme  les  Manufactures  de  Laine, 
furtout  celles  d’Etoffes  grodiéres  ,  fe 
font  répandues  en  beaucoup  d’endroits 
de  ce  Royaume ,  il  s’efl  fabriqué  beau¬ 
coup  plus  d’Etodes  qu’on  n’en  a  pu 
vendre.  Si  l’on  cultivoit  dans  nos  Co¬ 
lonies  le  Lin  &  le  Chanvre,  le  Peuple 
du  Nord  de  l’Angleterre  s’adonneroit 
infailliblement  à  nos  Manufactures  de 
Toile:  ce  qu’il  y  a  de  pénible  &  de 
grodier  ayant  été  fait  dans  les  Colo¬ 
nies,  non  feulement  les  Pauvres,  mais 
encore  les  Gens  plus  à  leur  aife  fe- 
roient  invités  à  ce  genre  d’occupation. 

Si  Ton  s’applique  à  l’exécution  de 
ces  projets,  nous  pourrons  nous  dater 
de  l’efpérance  de  voir  le  Commerce 
deurir;  car  la  Soye  &  les  Toiles  don¬ 
nent  d’audi  grandes  richeffes  aux  Na- 
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tiens  parmi  lefquelles  les  Manufactures 
en  ont  été  perfectionnées ,  que  les  Ma¬ 
nufactures  de  Laine  nous  en  peuvent 
donner.  En  établifflint  des  Manufactu¬ 
res  de  Toile,  nous  feront  tomber  cel¬ 
les  de  Siléfie  &  des  autres  Païs  hérédi¬ 
taires  de  l’Empereur,  nous  attirerons  par 
conféquent  ici  les  Ouvriers  de  ces  Ma¬ 
nufactures;  car  on  a  fouvent  obfervé 
que  lorlqu’on  établit  de  nouvelles  Ma¬ 
nufactures  ,  &  qu’on  gagne  fur  celles 
des  Païs  voifins,  on  leur  enlève  en  mê« 
me  tems  leurs  Ouvriers:  c’eft  le  cas  où 
fe  trouvèrent  les  Hollandois  lorfque  la 
Reine  Elizabeth  travailla  fi  bien  à 
tranfporter  ici  les  Manufactures  de 
Laine.  Nous  éprouvâmes  alors  le  mê¬ 
me  fort  de  ce  déluge  d’Etoffes  de  So- 
ye  de  la  Chine  &  des  Indes  dont  nous 
fûmes  inondés.  Nos  Tifièrans  allèrent 
en  Hollande,  en  Flandre,  en  France: 
des  rues  entières  du  Spittlefieîd  é- 
toient  abfolument  défertes,  mais  ils  re¬ 
vinrent  à  nous  auffi-tôt  que  ces  Etolfes 
furent  prohibées. 

Les  Rufliens  vendent  aux  Anglois  & 
aux  autres  Nations  pour  plus  d’un  mil¬ 
lion  fterling  par  an  de  Chanvre  &  de 
Lin.  Quels  avantages  ne  devons-nous 

pas  efpérer  de  la  culture  de  ces  mêmes 
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Denrées ,  nous  qui  pouvons  les  îecueil- 
lir  dans  nos  Colonies  a  beaucoup  ..veil¬ 
leur  marché  qu  iis  ne  font  da.iS  Dur 
Païs:  il  ne  faudroit  point  de  tranfport 
par  terre  ,  on  pourroit  les  cmbuiqucr 
fur  le  champ.  La  terre  conte  beau¬ 
coup  moins  dans  nos  Colonies ,  que 
dans  les  Parties  Méridionales  de  la 
Ruflle.  Nos  Colonies  étant  fituées  fous 
le  même  Climat  que  l’Egypte  &  1  Italie, 
nous  devons  efpérer  qu’elles  produi¬ 
ront  de  meilleur  Lin  &  de  meilleur 
Chanvre  que  la  Ruffie.  Enfin  nous  pou¬ 
vons  tranfporter  par  mer  de  nos  Colo¬ 
nies  ici  ces  Matériaux ,  au -lieu  qu’u¬ 
ne  grande  partie  du  tranfport  de  ceux 
que  nous  tirons  de  Ruffie  eft  par  terre. 

Le  Sieur  Jofias  Child  dit  que  cha¬ 
que  Blanc ,  Habitant  des  Plantations  de 
Sucre  &  de  Tabac  ,  fait  vivre  quatre 
perfonnes  dans  ce  Royaume  ;  chaque 
Habitant  des  Colonies  où  l’on  cultive¬ 
ra  le  Chanvre  ou  le  Lin,  fera  vivre  ici 
deux  fois  plus  de  perfonnes.  Le  Sucre 
&  le  Tabac  font  prefqu’entiérement 
préparés  dans  les  Colonies ,  à  l’excep¬ 
tion  du  rafinage  du  Sucre,  de  la  Tail¬ 
le  du  Tabac  ,  &  d’une  petite  quantité 
de  Tabac  roulé;  au -lieu  que  le  Chan¬ 
vre  &  le  Lin  nous  feroienc  envoyés 
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prefqu’entiérement  bruts,  &  par  con- 
léquent  occuperoient  ici  grand  nombre 
de  gens  oiûfs  ;  nous  nous  verrions 
bientôt  déchargés  de  la  taxe  pour  les 
Pau vi es  ,  6c  la  Nation  peut  voir  que 
P  Argent  que  ce  feul  article  lui  épar- 
gneroic  en  peu  d  années  ,  efc  plus  que 
luffifant  pour  encourager  ces  entrepri- 
fes. 

Je  parle  de  la  taxe  pour  les  Pauvres , 
parce  qu  il  faut  que  les  Pauvres  vivent 
fur  le  produit  de  nos  Fonds  de  terre  fl 
1  occupation  leur  manque.  Il  y  en  a 
un  grand  nombre  d’entretenus  aux  dé¬ 
pens  des  Paroi ITes  ,  d’autres  qui  rodent 
d  un  lieu  à  un  autre  :  mais  là  où  il  y  a 
des  Maifons  de  travail  ,  quoique  les 
Matériaux  pour  occuper  les  Pauvres 
ne  foient  pas  fort  abondans  ,  leur  en- 
tretien  coûte  la  moitié  moins  qu’il  ne 
coutoit  avant  Féreftion  de  ces  Mai¬ 
fons  ;  ce  qui  fait  voir  l’importance  de 
ces  Etabliffemens  5  furtoqc  lorfqu’ils 
font  bien  dirigés. 

J’obferverai  que  la  Soye  ,  le  Chan¬ 
vre  &  le  Lin  peuvent  être  cultivés  par 
Jes  mêmes  mains,  fans  qu’aucun  de  ces 
travaux  nuife  à  l’autre  ;  car  après  que 
le  Chanvre  6c  le  Lin  ont  été  feiués ,  le 
Mûrier  blanc  pouffe  des  feuilles  pour 
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la  nourriture  des  Vers  à  foye  ,  &  la  ré¬ 
colté  de  la  Soye  cil  achevée  avant  que 
le  Chanvre  &  le  Lin  foient  mûrs;  ainli 
les  -Perfonnes  qui  auraient  été  emplo¬ 
yées  à  la  Soye  pourraient  revenir  au 
Chanvre  &  au  Lin, qui  les  occuperaient 
le  relie  de  l’année  à  le  brifer  tk  à  l’ap¬ 
prêter.  Les  Fonds  &  les  Outils  né- 
ceflaires  ne  font  pas  un  grand  objet  ; 
mais  le  Gouvernement  devrait  renou- 
veller  de  tenis  en  tems  fes  foins  pour 
avoir  de  la  Graine  de  Chanvre  &  de 
Lin  ,  &  des  Oeufs  de  Vers  à  foye  à 
diftribuer  à  tous  ceux  qui  en  vou¬ 
draient;  il  ferait  abondamment  dédom¬ 
magé  dans  la  fuite.  Si  l’amour  du 
Bien -public  qui  nous  anima  lors  de 
l’EtablilFement  de  nos  Colonies ,  vivoic 
encore  parmi  nous  ,  il  nous  ferait  aifé 
de  recueillir  autant  de  Matériaux  bruts 
qu’il  en  faudrait  pour  le  fervice  de  tou¬ 
tes  nos  Manufaélures. 

Si  nous  parvenons  une  fois  à  recueil¬ 
lir  le  Chanvre  &  le  Lin  dans  nos  Colo¬ 
nies  ,  on  ne  verra  plus  ici  que  des 
gens  occupés  à  mettre  en  œuvre  ces 
Matériaux.  Ceux  qui  font  chargés  du 
foin  des  Pauvres  dans  les  Pareilles  où 
le  Filage  de  la  Laine  n’ell  point  établi, 
les  occuperont  au  Chanvre  &  au  Lin. 

I  5  Plus 
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Plus  les  travaux  de  la  Laine  (croient 
féparés  de  ceux  du  Chanvre,  mieux  les 
chofes  iroient  ;car  il  réfulte  des  incon- 
véniens  du  trop  grand  voifinage  de  Ma- 
n u factures  qui  ont  des  intérêts  diffé- 
rens.  Au  contraire  rien  ne  feroit  plus 
avantageux  qu’une  circulation  de  Com¬ 
merce  de  toutes  les  Parties  du  Royau¬ 
me  les  unes  aux  autres  t  de-là  naîtroit 
une  occupation  générale,  &  un  bon¬ 
heur  univerfel  ;  car  les  Pauvres  ne  font 
jamais  plus  heureux,  &  leur  efprit  n’eft 
jamais  plus  content,  que  lorfqu’ils  font 
allurés  de  ne  point  manquer  d’occupa¬ 
tion;  &  Jorfqu’en  effet  ils  font  occu¬ 
pés  ,  les  richelïes  font  répandues  dans 
toute  la  Nation. 

C’elt  une  opinion  commune,  que  nous 
avons  dans  les  trois  Royaumes  plus  d’un 
million  de  gens  fans  occupation.  Si 
nous  cultivons  dans  nos  Colonies  les 
Matériaux  bruts  dont  j’ai  tant  de  fois 
parlé  ,  nous  ne  verrons  plus  aucune 
perfonne  oifive:  un  million  d’hommes, 
à  fuppofer  qu’ils  ne  gagnent  qu’un  fol 
par  jour,  &  qu’il  y  ait  300.  jours  de 
travail  dans  l’année,  gagneront  à  l’Etat 
15000000-  liv. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Toiles  étrangè¬ 
res,  les  Dentelles  de  Flandre, les  Toi¬ 
les 
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les  à  voile  nous  coûtent  plus  que  ne 
nous  valent  toutes  nos  Etoffes  de  Lai¬ 
ne.  Il  eft  étonnant  qu’une  Nation  fi  fa- 
o-e  ne  longe  pas  à  introduire  quelque 
ré^le  dans'cette  affaire.  Toutes  les  au¬ 
tres  Nations  ont  la  prudence  de  fe  pro¬ 
curer  de  leurs  propres  Fonds  &  de  leur 
propres  Manufa&ures  les  Toiles  dont 
elles  ont  befoin ,  excepté  le  Portugal 
&  l’Efpagne,  &  quelques  parties  de  l’I¬ 
talie.  Si  le  Gouvernement  ne  prend  au¬ 


cun  foin  pour  employer  &  pour  régler 
les  Pauvres,  ils  ne  fortiront  jamais  de 
la  difetee  &  de  la  mifére  où  ils  font 
abîmés. 

Il  nous  a  été  fort  avantageux  de  fai¬ 


re  la  Poix  &  le  Goudron  dans  nos  Co¬ 
lonies  :  on  n’épargna  rien  pour  faire 
réuffir  cette  entreprife  dans  les  com- 
mencemens,  &  nous  voyons  quels  en 
ont  été  les  fuccès;  mais  il  faudroit  que 
le  Gouvernement  renouvellât  fa  pro- 
teftion  &  fes  foins, pour  empêcher  que 
les  Suédois  &  les  Mofcovites  ne  fe  re¬ 
fai  fiffent  de  ce  Commerce. 

Quoique  l’on  n’ait  rien  entrepris  au 
fujet  de  la  Potalfe ,  il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  que  fi  l’on  fe  fer  voit  de  bons  mo¬ 
yens  pour  la  préparer  dans  nos  Colo¬ 
nies  ,  nous  ne  puflions  en  tirer  au¬ 
tant 
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tant  que  nous  en  aurions  befoin. 

Nos  Colonies  d’Amérique  font  abon¬ 
dantes  en  Merrain  &  Bois  de  conftruc- 
tion ,  &  le  voyage  de  la  Nouvelle-An¬ 
gleterre  ,  de  la  Nouvelle-Ecofle  &  de 
i  erre  -Neuve  ici  n’eft  pas  plus  ennu¬ 
yeux  ,  ni  plus  long  que  celui  du  fonds 
du  Golfe  Bothnique  ou  de  Péters- 
bourg  :  mais  comme  il  y  a  longtems 
que  ces  Païs  font  en  poffeffion  de  faire 
ce  Commerce  avec  nous  ,  on  y  trouve 
toujours  un  fonds  confidérable  de  Mer¬ 
rain  &  de  Bois  de  Conftruétion  équar- 
ri  ,  &  des  Planches  de  quoi  charger 
un  Vaifleau  de  5-  à  600.  Tonneaux  en 
moins  de  10.  ou  12.  jours  :  mais  juf- 
qu’ici  nous  n’avons  eu  dans  nos  Colo¬ 
nies  aucun  fonds  de  Merrain  &  de  Bois 
de  Conftruétion ,  on  n’a  point  travaillé 
à  conitruire  de  grands  Vaiiïeaux  tels 
que  ceux  des  Danois  &  des  Suédois 
qui  navigent  avec  peu  d’Equipage  & 
h  peu  de  frais;  le  Merrain  &  le  Bois  de 
Conftruétion  qui  nous  eft  venu  jufqu’à 
préfent  de  nos  Colonies,  n’a  été  char¬ 
gé  que  pour  lc-fter  les  Vaifleaux  qui  n’a- 
voient  pas  trouvé  de  Sucre  ou  de  Ta¬ 
bac  ;  on  n’a  pris  aucun  foin  pour  met¬ 
tre  de  la  régie  dans  ce  Commerce  :  c’eil 
fur  quoi  nous  ferons  dans  la  fuite  quel¬ 
ques  réflexions,  ••  CHA- 
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CHAPITRE  XXX. 

De  la  Soye  des  moyens  de  nous  en  pour- 

voir. 

LEs  Voyageurs  ne  conviennent  pas 
de  quelles  Manufactures  on  reti¬ 
re  plus  de  profit ,  de  celles  de  So~ 
ye  ,  de  celles  de  Laine  ,  ou  de  celles 
de  Toile  :  plufieurs  d’entr’eux  préten¬ 
dent  que  celles  de  Soye  l’emportent  fur 
les  deux  autres  enfemble  ;  ils  citent 
pour  exemple  la  Chine  ,  dont  les  Ha- 
bitans  ,  qui  font  au  nombre  de'  200. 
millions,  ne  font  prefque  entièrement 
vêtus  que  de  foye  ;  ce  qui  démontre  à 
n’en  pouvoir  douter,  que  la  Soye  eft 
plus  abondante  dans  ce  Pais  que  dans 
tout  autre  :  elle  y  eft  en  effet  li  com¬ 
mune  &  à  fi  bon  marché  ,  que  les  Jé- 
fuites  nous  aflurent  que  cinq  Habits  de 
Soye  ne  coûtent  pas  davantage  qu’un 
de  Laine  en  Europe.  Mon  delfein 
n’eft  pas  d’cmbarrafler  mon  Leéleur  par 
ces  calculs  recherchés  ,  je  veux  feule¬ 
ment  faire  voir  par  le  grand  ufage  que 
l’on  fait  de  la  Soye  à  la  Chine  &  dans 

quel- 
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quelques  autres  Parties  du  Monde,  que 
nous  ne  faurions  établir  de  Manufac¬ 
ture  dont  nous  retiraffions  plus  de 
profit. 

Il  eft  certain  que  la  Perfe,  les  Indes 
&  la  Chine  ont  connu  l’ufage  de  la  So- 
ye  longcems  avant  l’Europe;  car  on  en 
vit  pour  la  première  fois  dans  cette 
Partie  du  Monde,  fous  l’Empire  d’Au- 
gufle  ,  félon  le  Docteur  Prideaux  & 
d’autres.  Nous  mettons  en  œuvre  dans 
ce  Royaume  fix  fois  autant  de  Soye  , 
tant  en  raaffe  que  torfe  ,  qu’il  y  a  40. 
ans,  lorfque  nous  achetions  les  Etoffes 
de  Soye  de  la  France  &  de  l’Italie. 

•La  Soye  que  nous  tirons  d’Italie  eft 
torfe  en  grande  partie  ,  &  fert  pour  la 
chaîne  de  nos  Etoffes  :  elle  nous  vient 
prefque  toute  du  Piémont,  Principau¬ 
té  qui  n’eft  pas  fi  étendue  que  le  moin¬ 
dre  Comté  d’Angleterre:  cependant  on 
croit  que  le  Pvoi  de  Sardaigne  tire  de 
nous  au  moins  200000.  1,  il.  par  an, 
le  tout  en  argent  comptant  ;  car  il  a 
chargé  toutes  nos  Marchandiiés  de 
Droits  fi  hauts  ,  qu’en  effet  il  les  a 
prohibées  ;  mais  il  ne  Fait  payer  que 
peu  de  chofe  à  celles  des  François,  qui 
fourniiïent  des  Etoffes  de  Laine  à  tous 
fes  Etats.  Nous  lui  achetons  la  Soye 

tor- 
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torfe  plus  de  20.  fch.  Ici  liv.  prix  exhor- 
bitant  :  il  n’en  paroît  pas  moins  réfolu 
à  nous  tenir  toujours  dans  la  dépendan¬ 
ce^  car  ayant  appris  qu  on  avoit  établi 
dans  ce  Royaume  une  Machine  pour 
tordre  la  Soye  ,  il  a  défendu  le  tranf- 
port  de  la  Soye  en  malfe  hors  de  fes 
Etats ,  &  nous  n’en  avons  plus  à  pré- 
fent  qu’en  contrebande;  cependant  les 
Marchés  des  autres  parties  de  l’Italie 
nous  font  ouverts. 

La  Province  de  Ghilon  ,  une  partie 
des  Provinces  de  Chirvan  &  de  Géor¬ 
gie  nous  fournifient  des  Soyes  Leggis 
&  Cherbaffi  ,  que  l’on  comprend  fous 
le  nom  de  Soyes  de  Turquie  ;  elle  ne 
coûte  pas  fur  les  lieux  plus  de  9.  ou 
10.  fchel.  la  grande  livre  ,  mais  il  faut 
k  tranfporter  par  terre  près  de  cent 
milles  ;  elle  pâlie  par  une  infinité  de 
mains  avant  que  de  parvenir  jufqu’k 
nous  ,  enfante  qu’elle  nous  revient  à 
Alep  h  19.  ou  ao.  fch. 

La  Soye  de  Bengale  efl:  très-inférieu¬ 
re  en  qualité  à  celle  de  Turquie  ;  elle 
ne  reçoit  pas  un  fi  beau  luftre,  &  ne  fait 
pas  la  moitié  du  fervice  de  l’autre  ;  el¬ 
le  ne  vaut  rien  non  plus  pour  être  tor¬ 
due,  deforte  que  nous  fommes  réduits 
k  nous  fervir  pouï  les  chaînes  de  tou¬ 
tes 


tes  nos  Etoffes  de  cette  Soye  d’Italie  ; 
qui  nous  coûte  fi  cher.  La  Soye  de 
la  Chine  eff  d’un  excellent  ufage  ,  & 
ne  nous  coûte  pas  fur  les  lieux  plus 
du  tiers  de  ce  que  nous  achetons  là 
Soye  d’Italie;  mais  les  Droits  étant  dé 
4.  1  ch.  fur  cette  Soye ,  &  feulement  dé 
18-  fois  fur  celle  d’Italie  &de  Turquie, 

on  n’en  fait  prefque  point  venir  de  là 
Chine. 

j’ai  déjà  obfervé  que  prefque  toute 
la  Chine  eff  habillée  des  Etoffes  de  Sû- 
ÿe  qui  s’y  fabriquent;  de  plus  il  s’en 
envoyé  dans  le  Japon,  dans  les  Indes, 
dans  la  Perfe,  &  même  en  Europe  & 
aux  Indes  Occidentales  d’Efpagne.  La 
Soye  des  deux  Provinces  de  Nankin  & 
de  Chékian  eff  la  plus  eftimée  de  tou¬ 
tes;  c’eff  de  celle-là  qu’on  fait  des  vê- 
temens  pour  la  Famille  Royale  &  pour 
les  Grands  du  Royaume. 

Nous  n’avons  dans  le  Royaume  qu’u¬ 
ne  Machine  à  eau  pour  tordre  la  Soye: 
s’il  arrivoit  que  cette  Machine  pérît 
par  le  feu  ou  par  quelqu’autre  acci¬ 
dent,  il  y  a  lieu  de  douter  fi  de  tous 
les  Habitans  de  ce  Royaume,  actuelle¬ 
ment  vivans,  il  yen  auroit  un  feul  qui 
fût  en  état  d’en  refaire  une  femblable. 
Nous  avons  plufieurs  Rivières  qui  ne 

man- 
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manquent  jamais  d’eau  de  toute  l’an» 
née  ,  &  qui  traverfent  plufieurs  gran¬ 
des  Villes  ,  où  il  n’y  a  pas  beaucoup 
de  Manufactures  *  je  crois  qu’il  feroic 
très-important  de  conftruire  aux  dépens 
de  l’Etat  dans  trois  ou  quatre  de  ces 
Villes  des  Machines  fur  le  modèle  de 
celle  qui  eft  à  Derbi- 

Nous  pourrions  avec  nos  Etoffes  de 
Laine  acheter  la  belle  Sove  crue  de 
Grenade  ,  de  Valence  .  de  Murcie  & 
des  autres  Provinces  d’Efpagne  &  de 
divers  Etats  d’Italie  ,  fans  être  aflujet- 
tis  aux  dures  Loix  que  nous  impofe  le 
Roi  de  Sardaigne:  un  feul  de  ces  Mou¬ 
lins  employé,  nous  dédommagerait  en 
peu  de  tems  de  toute  la  dépenfe. 

Si  on  diminuoit  Ifis  Droits  fur  laSo- 
ye  de  la  Chine,  enforte  qu’elle  ne  pa¬ 
yât  pas  davantage  que  les  Soyes  d’Italie 
&  de  Turquie  ,  &  qu’on  fit  payer  tous 
les  Droits  fur  la  réexportation,  com¬ 
me  il  fe  pratique  à  l’égard  de  la  Soye 
en  malle  &  de  toute  la  Soye  corfe  dans 
ce  Royaume,  le  prix  en  feroic  fi  modi¬ 
que  ,  que  nous  pourrions  la  vendre  à 
meilleur  marché  que  la  plus  grande 
Partie  de  l’Europe;  nous  en  enverrions 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Flan¬ 
dre,  en  Efpagne,  en  Portugal,  &  en 

K  '  dï- 
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divers  autres  endroits ,  ce  qui  rendro 
à  la  Nation  plus  200000.  liv.  fterlin 
par  an:  le  bon  marché  de  la  Soye  tor~ 
fe  propre  à  faire  la  chaîne  des  Etoffes, 
augmenteroit  notre  confommation  de 
Soye  de  Turquie,  qui  n’efl  bonne  que 
pour  la  traîne;  &  cette  confommation 
augmenteroit  le  débit  de  nos  Etoffes  de 
Laine  ,  que  nous  donnerions  en  échan¬ 
ge.  Je  pourrois  ajoûter  plufieurs  cho¬ 
ies  fur  les  avantages  que  nous  procure- 
roit  la  Soye  de  la  Chine  ;  mais  je  ren¬ 
voyé  là-defius  au  Chapitre  du  Com¬ 
merce  de  l’Angleterre  avec  les  Indes, 
où  j’en  ai  déjà  parlé. 

Cependant  je  ne  crois  pas  que  nous 
devions  nous  en  tenir  à  cette  feule  So¬ 
ye  :  il  eft  très-fûr  que  fi  nous  nous  ap¬ 
pliquions  à  cette  culture  dans  nos  Co¬ 
lonies  delà  Virginie,  de  la  Caroline, 
de  Mariland ,  de  la  Penfilvanie,  nous 
recueillirions  la  plus  belle  Soye  du 
Monde,  &  la  meilleure  pour  être  tor¬ 
due:  ces  Climats  produifent  d’eux-mê¬ 
mes  une  grande  quantité  de  Mûriers 
blancs  &  autres  ,1a  Nature  femble  nous 
inviter  par-là  à  cet  Etabliffement. 

Les  grandes  richefies  des  Chinois 
prouvent  fuffifamment  les  avantages  de 
la  Soye;  &  les  tréfors  que  tire  le  Duc  de 

Savo- 
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Savoye  de  fa  petite  Principauté  de 
Piémont  en  font  encore  une  preuve; 
car  fi  l’Angleterre  feule  lui  paye 
200000.  liv.  fterl.  par  an  ,  nous  pou¬ 
vons  juger  de  ce  qu’il  tire  par  au 
de  Hollande  &  des  autres  endroits  où 
ces  fortes  de  Manufactures  font  florif- 
fantes. 

En  Italie  les  Terres  qui  produifenc 
des  Mûriers  blancs  valent  de  3.  à  5.  li¬ 
vres  fterlin  par  Acre  ;  les  Pofielfeurs 
des  Mûriers  en  vendent  les  feuilles 
pour  la  moitié  de  la  Soye  qui  fe  re¬ 
cueille.  J’ai  ouï  dire  que  les  feuilles 
d’un  Mûrier  ont  fuffi  pour  produire  3. 
à  4.  livres  de  Soye.  Si  donc  les  Ma¬ 
nufactures  de  Soye  &  la  Culture  des 
Mûriers  blancs  donnent  un  tel  prix  aux 
Fonds  de  terre  ,  &  fi  les  Propriétaires 
en  tirent  des  revenus  fi  confidérables , 
que  ne  doivent  pas  attendre  les  Habi- 
tans  de  nos  Colonies  qui  peuvent  avoir 
pour  6.  fols  autant  de  terrain  qu’on  en 
a  pour  5.  livres  en  Italie?  On  pourroit 
même  en  ceci  tirer  un  excellent  parti 
des  Indiens  voifins  de  nos  Etablificmens; 
il  n’y  auroit  qu’à  planter  chez  eux  un 
grand  nombre  de  Mûriers  blancs  ,  & 
que  des  Perfonnes  intelligentes  &  d’un 
bon  naturel  s’appliquaflent  à  les  ïnf- 
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uuire  de  la  faifon  de  cueillir  les  féuif- 
x  ’fts  &  de  la  manière  d’élever  les  Vers  à 
ioye  ,  &  à  les  récompenfer  de  leurs 
peines  ,  généreufement  &  à  propos. 
Les  Espagnols  malgré  leur  fierté  ont 
pris  la  peine  d’inflruire  les  Indiens  qui 
leur  font  fournis  ,  &  par-là  ils  tirent 
d’eux  de  grands  fervices  pour  les  Ma- 
nufaétures  d’indigo  ,  de  Cochenille  & 
autres.  Les  François  dans  leurs  Eta- 
bliflémens  des  bords  de  la  Rivière  de 
St.  Laurent ,  des  grands  Lacs  &  du 
Miffiflipi,  inftruifent  aufii  avec  grand 
foin  les  Indiens  dans  tout  ce  qui  peut 
enrichir  leur  Patrie  ;  ils  les  accompa¬ 
gnent  dans  leurs  longs  voyages  de 
chafie  ;  &  depuis  qu’ils  ont  le  Cap- 
Breton  ,  ils  tirent  d’eux  de  grands  fer- 
vices  pour  leur  Pêche.  Si  les  Efpagnols 
&  les  François  ont  pu  s’attacher  ces 
Peuples,  pourquoi  la  douceur,  la  juf- 
tice  &  la  bonté  ne  pourroient-elles  pas 
nous  attacher  ceux  qui  font  nos  voifins  ? 

La  Chine  eft  ,  comme  je  l’ai  obfer- 
vé,  le  Païs  qui  produit  la  plus  grande 
quantité  de  Soye;  la  Perfe,  la  Turquie 
&  l’Italie  en  produifent  auflî  beau¬ 
coup.  Il  faut  remarquer  ici  que  bien 
peu  de  Païs  font  propres  à  nourrir  des 
Vers_  à  foye  ,  &  qu’il  n’y  en  a  pas  un 
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dans  le  Monde  qui  le  foie  plus  que  nos 
Colonies.  A  en  juger  par  une  petite 
quantité  de  Soye  qu’on  nous  en  a  ap¬ 
portée,  il  n’y  a  point  de  Soye  plus  bel¬ 
le  ,  qui  prenne  un  plus  beau  luftre, 
qui  foie  d’une  meilleure  qualité  ,  ni 
enfin  plus  propre  à  tous  les  ufages  aux¬ 
quels  011  employé  la  Soye  d  Italie. 

On  obferve  que  les  Fais  où  on  re¬ 
cueille  la  plus  belle  Soye  font  tous  au 
bord  de  la  Mer  ,  &  à  peu  de  chofe 
près  tous  la  même  Latitude  :  nos  Co¬ 
lonies  ,  les  Provinces  de  Ghilon  ,  de 
Nankin  &  de  Chékian  dans  la  Chine, 
ont  la  même  Latitude,  &  font  toutes  au 
bord  de  la  Mer,  Les  endroits  de  la 
Turquie  où  l’on  recueille  de  la  Soye 
font  environnés  de  la  Mer  ,  ainfi  que 
l’Italie  &  la  Sicile  ,  les  Provinces  de 
Grenade  ,  de  Murcie  &  de  Valence 
en  Efpagne ,  le  Languedoc  &  la  Pro¬ 
vence  en  France  :  les  Provinces  de 
Canton  dans  la  Chine  ,  &  de  Bengale 
dans  les  Indes,  font  plus  avancées  vers 
îe  Midi  de  10.  degrés;  &  l’on  croit 
que  lamaifon  pourquoi  la  Soye  en  eft 
d’une  plus  mauvaife  qualité  ,  c’eft  que 
le  Climat  eft  trop  chaud. 

Ce  qui  rend  les  Plantations  de  Ta¬ 
bac  &  de  Sucre  fi  confidérables  pour 
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les  Portugais  les  Efpagnols  &  nous  , 
c  eft  la  modicité  du  prix  du  travail  des 
Negres  &  des  Efclaves.  Nous  pou¬ 
vons  avoir  les  mêmes  avantages  dans 
nos  Colonies  ,  ou  nous  pouvons  em¬ 
ployer  ces  Efclaves  &  ces  Nègres  à  la 
culture  de  la  Soye  ,  puis  à  celle  du 
Chanvre  &  du  Lin.  La  dépenfe  de 
leur  entretien  ne  confifte  ,  à  propre¬ 
ment  parlei  ,  que  dans  leur  habille¬ 
ment.  La  Terre  produit  toute  forte  de 
provifions  en  abondance. 

Des  Perfonnes  entendues  m’ont  ai- 
furé  qu  à  la  Chine  il  n’en  coutoit  pas 
en  tout  plus  de  5*  shel.  pour  la  façon 
d’une  livre  de  Soye,  &  c’eft  un  travail 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  même 
des  Femmes  &  des  Enfans.  Un  Hom¬ 
me  ou  une  Femme  avec  un  Enfant  pour 
conduire  le  fil  de  la  Soye  ,  peuvent,  à 
l’aide  d’une  Machine  ,  dévider  des 
coucons  pour  une  livre  de  Soye  par 
jour.  La  même  chofe  ne  fauroit  coû¬ 
ter  tant  que  cela  dans  un  Païs  où  la 
Terre  &  l’Ouvrage  font  à  fi  bon  mar¬ 
ché  que  dans  nos  Colonies.  Une  pa¬ 
reille  Manufacture  pourrait  en  fort  peu 
de  tems  ,  parvenir  à  un  tel  degré  de 
perfeétion  ,  que  le  travail  des  Efclaves 
qui  y  feraient  employés,  nous  vaudrait 
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deux  fuis  davantage  que  fi  nous  les  em¬ 
ployions  au  travail  du  I  abac  6c  du  Su¬ 
cre  ;  6c  puifque  l’exemple  des  Fran¬ 
çois  nous  a  donne  pour  les  Habits  de 
Soye  une  inclination  préjudiciable  à 
nos  Manufactures  de  Laine ,  mais  qu  il 
feroit  impolfible  de  détruire  ,  les  Ma¬ 
nufactures  de  Soye  établies  parmi  nous, 
nous  fourniroient  au  moins  des  Etoiles 
de  Soye  pour  notre  confommation  ,  & 
pour  en  vendre  une  quantité  confidé- 
rable  à  l’Etranger. 


CHAPITRE  XXXI. 


Chie  les  Colonies  font  une  grande  fource  de 
richejfes  pour  cette  Nation. 

IL  eft  évident  que  les  Etats  mariti¬ 
mes  de  l’Europe  ont  vu  croître  leurs 
richeiïes  &  leur  puifiance  à  proportion 
du  bon  gouvernement  de  leur  Com¬ 
merce  ,  des  progrès  de  leurs  Manu¬ 
factures  ,  de  l’augmentation  de  leur 
Marine,  6c  de  l’étendue  de  leur  Navi¬ 
gation.  C’efl:  une  propofition  claire¬ 
ment  démontrée  par  l’exemple  de  plu- 
lieurs  Princes  &  Etats  dont  j’ai  parlé 

R  æ  dans 
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dans  cet  Ouvrage.  Le  rîeftin  de  l’An¬ 
gleterre  étoit  de  commencer  à  devenir 
Il ori (Tante  par  Ton  Commerce  &  par  la 
Navigation,  fous  le  Régne  d’Eliza- 
beth ,  qui  par  les  foins  &  l’habileté  de 
Tes  Minières,  parvint  à  transporter  de 
Flandre  dans  ce  Royaume  ,  les  Manu¬ 
factures  de  Laine  qui  y  firent  de  grands 
progrès,  &  s’y  répandirent  univerfelle- 
nient.  Ces  Mtniftres  étendirent  notre 
Commet  ce  au  dehors  :  nous  envoyâ¬ 
mes  des  Ambaffadeurs  aux  Indes ,  en 
leife  ,  en  Turquie ,  en  Mofcovie  ,  & 
nous  trouvâmes  des  débouchés  pour 
nos  Manufactures  de  Laine  &  autres 
Productions  de  ç*  Royaume:  mais  un 
avantagé  plus  conlidérable  pour  ce  Ro¬ 
yaume  que  tous  les  précédens  ,  fut 
1  Etabli  (Terne  nt  des  Colonies  par  le 
Sieur  Walter  Rawleigh  &  quelques  au¬ 
tres:  EtablilTement  qui  fut  pouffe  avec 
vigueur  fous  le  Régne  fui van t  ,  par 
ces  illufires  Patriotes  qui  fondèrent 
yrn  (i  grand  nombre  de  Plantations  de 
Tabac  &  de  Sucre.  C’e(t  à  eux  que 
nous  avons  l’obligation  de  l’accroifïé- 
ment  de  notre  Marine  &  de  notre  Na¬ 
vigation  :  mais  notre  fiéele  e(t  (î  peu 
in  (fruit  des  caufes  de  TaccroifTement 
de  nos  rjchcifes  ,  que  Ton  prend  bien 


t 
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plutôt  la  voye  de  les  détruire  que  de 
les  augmenter. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  les 
Particuliers  facritient  l’intérêt  public  k 
leurs  plus  petits  intérêts  perfonnels* 
Si  l’on  s’imagine  qu’une  Production 
des  Colonies  peut  faire  le  moindre 
tort  à  celles  de  ce  Païs-ci  ,  on  fc  hâte 
de  la  prohiber  ,  en  quoi  fouvent  on 
perd  100.  piftol es  pour  conferver  un 
écu.  C’elT:  un  malheur  que  n’évitera 
jamais  une  Nation  commerçante  ,  tant 
que  ceux  qui  font  chargés  des  affaires 
du  Commerce  ,  ne  distingueront  pas 
foigneufement  les  fources  des  richefies 
&  celles  delà  pauvreté  :  de» là  vient 
que  lorfqu’il  arrive  que  les  Habitans 
de  nos  Colonies  font  quelque  Com¬ 
merce  injufte  ,  nos  Marchands  n’ofenc 
en  parler  ,  de  peur  que  le  remède  ne 
foit  pire  que  le  mal.  Ceux  qui  veulent 
juger  de  ces  choies  avec  connoiffance 
de  caufe  ,  doivent  s’informer  de  l’état 
de  la  Nation  il  y  a  150.  ans,  &  de  Pac- 
croiffement  de  nos  richeffes;  quel  étoit 
alors  le  prix  du  Bled  ,  du  Bétail  &  des 
Terres ,  &  quel  il  eft  â  préfent;  quel¬ 
les  font  les  routes  qui  nous  ont  menés 
à  un  état  fi  floriflânt  ,  nous  qui  ne  fai- 
fions  pas  tant  de  figure  dans  le  Com- 

K  5  mer- 
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raercc,  que  Bruges,  Anvers,  ou  les  au¬ 
tres  Villes  Anféatiques,  ou  les  Grandes 
Villes  de  la  Méditerranée. 

Si  nous  examinons  letat  des  Habi- 
tans  de  nos  Colonies  &  le  nôtre,  nous 
verrons  que  leur  profit  ne  va  pas  au 
quart  de  ce  qu’ils  nous  vendent  ;  car 
ils  prennent  en  retour  les  Draps  &  les 
autres  chofes  qui  leur  font  néceffaires, 
qui  font  toutes  des  Produaions  de  nos 
Terres  ou  de  nos  Manufa&ures.  S’ils 
peuvent  amaffer  quelque  chofe  parleur» 
économie,  ils  envoyent  élever  ici  leurs 
Enfans.  S’ils  fe  Tentent  afTez  riches, 
ils  y  viennent  eux-mêmes  ,  &  JailTent 
feulement  dans  leurs  Habitations  un 
Direfteur  qui  leur  en  envoyé  içi  tout 
le  produit.  Enfin  lorfqu’ils  fe  Tentent 
affez  de  force  ,  ils  ne  manquent  pas 
d’acheter  ici  des  Fonds  de  terre.  .Tous 
ces  avantages  auxquels  on  peut  joindre 
les  hypothèques  que  plufieurs  de  nos 
Particuliers  ont  fur  les  Fonds  de  ter¬ 
re  de  nos  Colonies  ,  &  les  grandes 
fournies  qu’ils  en  retirent  ,  devraient 
nous  engager  à  régler  toutes  chofes  , 
de  manière  que  les  Habitans ,  libres  de 
toute  contrainte  trop  dure,  fuflent  en¬ 
couragés  à  pouffer  vigoureufement 
leurs  entreprifes,  &  pufîènt  mener  une 

vie 
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vie  heureufe.  Au  bout  du  compte  ce 
font  nos  Compatriotes,  ou  les  defcen- 
dans  de  nos  Compatriotes:  nous  (avons 
que  le  feul  motif  qui  les  a  tirés  de  leur 
Patrie  ,  c’eft  le  manque  de  moyens 
pour  y  fubfifter.  Il  y  a  peu  de  Villes 
dans  ce  Royaume  où  fleurirent  les  Ma¬ 
nufactures  &  le  Commerce,  qui  ne  dé¬ 
pendent  en  quelque  façon  des  Colo¬ 
nies. 

La  Nouvelle-Angleterre  &  nos  Co¬ 
lonies  Septentrionales  ont  à  peine  de 
quoi  nous  acheter  les  Etoffes  qui  leur 
font  néceflaires  pour  fe  vêtir,  aufli  tou¬ 
te  forte  d’Etoffes  font  bonnes  pour  ces 
Païs-  là  :  celles  qui  font  hors  de  mode 
parmi  nous, y  font  encore  bien  reçues. 
Ce  n’efl:  pas  un  avantage  médiocre 
pour  nos  Marchands  Boutiquiers  ,  que 
d’avoir  ce  débouché;  ils  font  ce  Com¬ 
merce  à  leurs  rifques,  non  aux  rifques 
des  Habitans. 

Nos  Colonies  font  la  reffource  des 
jeunes  Marchands  qui  11e  font  pas  affez 
riches  pour  commercer  de  leur  propre 
fonds  ,  &  qui  vont  être  Commiiïion- 
naires  de  leurs  Amis.  Lorfqu’ils  ont 
affez  gagné  à  ce  Métier,  ils  reviennent 
ici  ;  d’autres  Jeunes  -  gens  prennent 
leurs  places  ;  &  l’on  ne  fauroit  mieu^ 

coin- 
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comparer  cette  circulation  continuelle 
qu’à  une  Ruche  d’Abeilles  qui  portent 
&  qui  rapportent  fans  ceffe.  C’eit  une 
choie  prodigieufe  que  le  nombre  de 
Gens  de  Mer  &  de  Commerce  que  ce¬ 
la  produit.  Nos  Fadeurs  des  Colo¬ 
nies  Septentrionales  étant  quelquefois 
embaraffés  des  retours  ,  envoyent  en 
Angleterre  l’Argent  ,  l’Or  &  le  Cam- 
pêche  qui  leur  reviennent  du  Com¬ 
merce  avec  les  Côtes  d’Efpagne  ,  & 
aufli  de  l’Huile,  delà  Baleine'^  &  plu- 
lieurs  autres  Marchandées.  Une  autre 
grande  partie  des  retours  fe  fait  en 
Vaifleaux  conffruits  dans  le  Païs  ;  on 
les  envoyé  au  Détroit  &  dans  d’autres 
Parties  de  l’Europe,  &  l’Argent  qui 
en  provient  nous  eft  envoyé  en  Angle¬ 
terre.  Tous  ces  Vaiffeaux  font  appel- 
lés  Vaiffeaux  de  la  Nouvelle  -  Angle¬ 
terre. 

Nos  Fadeurs,  après  qu’ils  ont  eu  la 
conduite  de  quelque  affaire  ,  ne  font 
plus  appellés  Anglois ,  mais  nouveaux 
Anglois.  Je  ne  laurois  affez  repréfen- 
ter  à  ceux  que  regarde  le  foin  de  pro¬ 
téger  le  Commerce  de  cet  Etat ,  que 
nos  intérêts  ne  font  point  différens  de 
ceux  des  Colonies.  Si  nous  chargeons 
de  tant  de  difficultés  le  Commerce  en- 

tr’el- 
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rr’elles  &  nous,  nous  les  forcerons  à 
prendre  le  parti  de  manufacturer  elles- 
mêmes  les  Productions  de  leur  Climat, 
ce  qui  auroitpour  nous  des  conféquen- 
ces  terribles,  &  qui  mérite  une  atten¬ 
tion  férieufe.  Il  feroit  donc  à  propos, 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant  ,  de  leur 
trouver  d’autres  occupations  ,  &  de 
tourner  leur  induftrie  d’un  autre  côté- 
Le  tems  préfent  de  leur  enfance  cft  le 
plus  favorable  ,  &  je  me  date  qu’on  en 
viendroit  à  bout  par  les  moyens  que 
j’ai  propofés. 

Nous  retirons  aufii  des  Colonies  le 
prodigieux  accroiüement  de  notre  Ma¬ 
rine  par  le  Commerce  du  Bois  de  Conf- 
truCtion;  c’eft  un  des  plus  grands  avan¬ 
tages  que  nous  puiflions  retirer  de  nos 
Colonies  ;  c’eft  par-là  que  nous  avons 
pénétré  dans  toutes  les  Parties  de  l’Eu¬ 
rope,  que  nous  mettons  à  contribution 
les  Nations  pour  porter  leurs  Marchan- 
difes  dans  la  Méditeranée  ,  &  de  la 
Méditeranée  en  Hollande,  à  Hambourg 
&  dans  la  Baltique; c’eft  par-là  que  no¬ 
tre  Navigation  a  tellement  pris  le  def- 
fus  ,  &  que  celle  des  Hollandois  ell  fi 
fort  tombée.  Mais  fi  l’on  continue  à 
gêner  la  ConftruCtion  des  Vaifleaux 
dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  ,  &  le 

Com- 
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Commerce  du  Merrain  &  Bois  de  Conf- 
truétion  ,  nous  verrous  tomber  notre 
Marine,  &  celle  des  Hollandois  repren¬ 
dre  le  deflus;  le  grand  nombre  deVaif- 
feaux  que  nous  voyons  à  Lisbonne  & 
à  Livourne,  eft  une  preuve  de  ce  que 
j’avance  :  il  eft  fort  ordinaire  que  nos 
Vaifieaux  qui  ont  déchargé  leurs  Mar- 
chandifes  au  Détroit,  foient  frétés  par 
les  Hollandois  pour  porter  à  Amfterdam 
&  ailleurs  les  Marchandifes  qu’ils  ont 
achetées  en  Efpagne. 

Nous  avons  grand  nombre  de  Jeunes- 
gens  élevés  à  la  Mer  ,  qui  ont  des  a- 
mis  :  s’ils  ne  trouvent  pas  ici  d’occu¬ 
pation  ,  ils  vont  à  la  Nouvelle- Angle¬ 
terre  &  dans  nos  Colonies  Septentrio¬ 
nales  avec  une  Pacotille  ,  dont  ils  fe 
défont  avec  profit  ;  ils  employent  le 
provenu  à  conftruire  un  Vaifleau  ,  ils 
fe  procurent  une  Cargaifon  d’Etoffes 
groflîéres ,  &  font  voile  pour  le  Portu¬ 
gal  ou  pour  le  Détroit  :  après  qu’ils  y 
ont  vendu  leur  Cargaifon  ,  ils  courent 
tous  les  Ports  de  la  Méditerranée,  jul- 
qu  a  ce  qu’ils  ayent  gagné  ce  que  leur 
a  coûté  leur  première  Pacotille  ;  ils 
vendent  leurs  VailTeaux,  &  reviennent 
en  Angleterre  chercher  une  autre  Pa¬ 
cotille  ;  ils  conftruifent  un  autre  Vaif- 

feau , 
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feau  ,  &c.  C’eft  ce  qui  nous  a  formé 
un  fi  grand  nombre  de  Gens  de  Mer, 
&  ce  qui  fait  qu’en  cas  de  Guerre  nous 
en  avons  plus  que  toute  autre  Nation; 
les  Capitaines  de  Vaiiïeaux  Marchands 
prennent  auffi  intérêt  dans  le  Commer¬ 
ce  ,  &  la  plupart  y  font  fortune. 

Il  eft  confiant  que  les  richeiïes  peu¬ 
vent  être  portées  dans  ce  Royaume  par 
des  fources  inconnues  à  nos  Pères;  car 
étant  plus  près  de  l’Efpagne  &  du  Por¬ 
tugal  que  les  Danois  &  les  Suédois  , 
nous  pouvons  aifément  leur  enlever  le 
Commerce  du  Bois  de  Conftruétion  & 
du  Merrain  qui  étoit  ci-devant  tout  en¬ 
tier  entre  leurs  mains:  c’eft  ce  qui  fait 
penfer  à  bien  des  gens  ,  que  malgré  le 
peu  de  cas  que  nous  faifons  de  la  Nou¬ 
velle-Angleterre  &  des  Colonies  du 
Nord  ,  nous  en  retirerions  d’auiïi 
grands  avantages  que  de  toute  autre 
Colonie  ,  fi  les  chofes  étoient  fur  un 
bon  pied. 

Quelques-uns  de  nos  Conftruéteurs 
de  Vaiiïeaux  penfent  que  la  décadence 
de  leur  Trafic  vient  du  grand  nombre 
de  Vaiiïeaux  conftruits  dans  les  Colo¬ 
nies;  mais  je  penfe  bien  différemment  à 
cet  égard.  Dans  la  Guerre  déclarée 
en  i (5g8*  nous  perdîmes  plus  de  Vaif¬ 
feaux 
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féaux  en  un  an,  que  nous  n’en  avions 
perdu  depuis  la  dernière  Guerre  avec  les 
Hollandois  jufqu’à  ce  tems.  /Les  trois 
quarts  des  Vaifteaux  de  Briftol  &  de 
quelques  autres  Ports  furent  alors  pris 
ou  détruits  par  les  François.  Pour  ré* 
parer  cette  perte  ,  on  s’appliqua  à  en 
conftruire  plus  qu’on  n’avoit  jamais 
fait;  &  à  la  Conclufion  de  la  Paix  ,  il 
s’en  trouva  un  fi  grand  nombre  de  conf- 
truits  ,  qu’on  n’eut  pas  befoin  d’en 
conftruire  de  nouveaux  :  ainfi  il  faut 
compter  que  le  courant  de  notre  Co ni- 
truction  ne  doit  fe  monter  qu’au  quart 
de  ce  qu’elle  fut  pendant  la  Guerre. 
On  n’a  conftruic  dans  les  Colonies  au¬ 
cun  Vaifleau  de  Guerre ,  aucun  pour 
les  Indes  Orientales ,  la  Turquie  &  la 
Mer  du  Sud  ,  bien  peu  pour  le  Char¬ 
bon  ,  ce  qui  eft  pourtant  l’article  le 
plus  conlidérable  de  notre  Navigation; 
&  je  crois  que  la  plus  grande  partie 
des  Vaifteaux  qui  font  le  Commerce 
des  Barbades  ,  de  la  Jamaïque  &  de  la 
Virginie,  ont  été  conftruits  ici. 

Je  fai  qu’il  y  a  des  Vaifteaux  conf¬ 
truits  dans  les  Colonies  employés  dans 
le  Commerce  de  la  Nouvelle- Angle¬ 
terre,  de  Terre-Neuve  &  du  Détroit, 
qui  dans  le  cours  de  leurs  voyages 

vien- 
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viennent  fe  radouber  ici  ;  mais  bien 
loin  que  cela  nuife  à  nos  Conftruéteurs, 
c’eft  un  des  plus  confidérables  articles 
de  leur  Commerce  :  on  compte  qu’ils  ga- 
1  gnent  aucant  à  radouber  qu  à  conftrui- 
re;  car  le  Bois  de  Chêne  ell  devenu  fi 
cher  ,  qu’un  Vaiiïeau  qui  avant  la 
Guerre  ne  coutoit  à  conftruire  que  trois 
liv.  fterl.  par  tonneau  ,  en  couteroic 
maintenant  plus  de  fix.  Si  nous  étions 
obligés  de  payer  fi  cher  tous  nos  Vaif* 
féaux,  c’en  feroit  fait  de  notre  Navi¬ 
gation  dans  les  Colonies ,  dans  la  Mé¬ 
diterranée  ,  dans  la  Hollande,  &Cé  Et 
fi  la  Guerre  venoit  à  fe  déclarer ,  nous 
ferions  bien  embarraiïes  à  trouver  du 
Chêne  pour  les  Vaifieaux  de  Guerre  * 
ainfi  il  eft  de  la  prudence  de  la  Nation 
de  fe  conferver  les  Matériaux  de  fes 
Remparts. 
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CHAPITRE  XXXII, 

Qu  il  cjl  nèccjjaire  que  les  Æcs  d'djfem* 
blée  fuient  examinés  £7  ratifiés  par  le 
Roi  &  par  [on  Confeil ,  avant  que  d’a¬ 
voir  force  de  Loi  dans  les  Colonies. 

J  Ai  fait  ei  -defïus  quelques  obferva- 
tions  fur  le  Commer.ce  des  Colo¬ 
nies  ,  &  fur  les  moyens  de  le  faire 
fleurir  ,  je  vais  prendre  la  liberté  de 
propofer  quelques  remarques  fur  la 
manière  dont  fe  font  les  Loix  dans  les 
Colonies  ;  manière  qui  fait  naître  fou- 
vent  de  la  mefintelligence  entre  les 
Peuples  &  les  Gouverneurs.  Les  Gou¬ 
verneurs  vont  ordinairement  dans  ce 
Païs  ,  dans  le  deflein  de  s’enrichir  ; 
deiïein  qu’ils  exécutent  aux  dépens  du 
Peuple  ;  le  Peuple  eonfent  à  faire  la 
part  du  Gouverneur  la  meilleure;  mais 
il  veut  aulfi  avoir  quelqu’avantage  pour 
lui  ;  ainli  ils  s’accordent  à  faire  quel¬ 
que  Loi  d’ordinaire  fort  préjudiciable  à 
ee  Royaume  :  la  plupart  de  ces  Loix 
n’étant  que  pour  deux  ou  trois  ans  au 
plus,  fervent  à  leurs  defleins ,  &  quel¬ 
que- 
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quefois  la  Loi  ne  fubfifte  plus  ,  avant 
que  nous  foyons  informés  du  tort  qu’el¬ 
le  nous  a  fait» 

Il  y  a  d’autres  Loix  que  nos  Habi- 
tans  maintiennent  en  vigueur  aulfi 
long-tems  qu’ils  peuvent  ;  fi  nous  les 
abrogeons  ,  ils  en  font  de  nouvelles 
qui  autorifent  les  mêmes  abus  dégui- 
fés  fous  d’autres  noms.  Si  le  Gouver¬ 
neur  n’a  d’autre  but  que  de  s’acqui- 
ter  de  fon  devoir  ,  &  qu’il  ne  veuille 
pas  fe  prêter  à  ee  qu’ils  demandent  9 
ils  font  outrés  de  reiïentiment,  il  ne 
manque  pas  de  gens  intrigans  &  har¬ 
dis  ,  qui  fe  mettent  à  la  tête  des  au¬ 
tres  ,  &  qui  fouflent  la  difcorde  ;  ils 
n’épargnent  aucun  moyen  pour  priver 
le  Gouverneur  de  tous  les  avantages 
qui  lui  font  dûs:  de-lànaifient  des  que¬ 
relles  &  des  difputes  ,  des  plaintes  de 
la  part  du  Gouverneur  &  des  Habi- 
tans,  qui  jettent  nos  Miniftres  dans 
des  embarras  incompréhenfibles. 

Lors  même  que  les  Loix  des  Colo¬ 
nies  que  nous  avons  reconnu  être  in- 
juftes,  ont, été  abrogées,  elles  ne  bif¬ 
fent  pas  que  de  s’y  maintenir  encore 
long-tems  après  ,  au  grand  préjudice 
de  ce  Royaume.  Il  feroit  donc  nécef* 
faire  pour  remédier  a  ces  inconvénient 

L  2  qu’au- 
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qu’aucune  Loi  n’eut  de  force  dans  les 
Colonies ,  qu’elle  n’eût  été  envoyée  ici 
par  le  Gouverneur  &  l’Aflemblée  de 
chaque  Province,  examinée  &  ratifiée 
par  le  Roi  &  le  Confeil  ,  comme  c’efl 
l’ufage  pour  les  Loix  d’Irlande:  mais  li 
les  Loix  actuellement  en  vigueur  ne 
donnent  pas  le  pouvoir  au  Gouverne¬ 
ment  des  Colonies  en  cas  d’une  irrup¬ 
tion  foudaine  de  la  part  des  Indiens  de 
lever  de  l’Argent  &  des  Troupes  ,  il 
doit  être  autorifé  dans  ce  cas  à  lever 
l’Argent  &  les  Troupes  nécelïaires. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Des  Ports  francs  en  général,  13  en  particu¬ 
lier  de  l’avantage  qui  reviendroit  à  la 
Nation  de  rendre  francs  les  Ports  de  Gi¬ 
braltar  &  de  Portmahon. 

COmme  l’Angleterre  abonde  en  Pro¬ 
ductions  de  Ton  propre  fond  & 
en  Manufadures  ,  &  que  furtout  les 
Productions  de  fes  Colonies  &  le  Pro¬ 
duit  de  fes  Pêches  font  des  Marchan- 
difes  très  -  convenables  au  Portugal  & 
aux  Villes  de  la  Méditerranée  ,  il  eft 
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je  crois  indubitable  que  fi  Portmahon, 
&  Gibraltar  étoient  des  Ports  francs, 
il  en  reviendroit  de  grands  avantages 
à  ce  Royaume;  car  les  VailTeaux  char¬ 
gés  de  Poiiïon  ou  d’autres  Marchan¬ 
dées  9  dont  ils  n’auroient  pas  pu  fe 
défaire  en  Portugal  ,  ces  Vaiiïeaux  , 
dis -je ,  auroient  pour  retraite  un  de 
ces  Ports  ,  au -lieu  d’aller  à  Livour¬ 
ne,  comme  ils  y  font  maintenant  for¬ 
cés  par  les  Droits  coniidérables  des 
Douanes  de  Portugal  &  d’Efpagne; 
&  fi  l’on  faifoit  c es  Ports  francs  ,  ce 
feroit  le  moyen  d’attirer  à  nous  une 
grande  partie  du  Commerce  de  Li¬ 
vourne  ,  le  feul  Port  franc  de  la  Mé¬ 
diterranée. 

Par  Port  franc  je  n’entends  pas  feu¬ 
lement  un  Port  où  l’on  peut  fans 
payer  aucuns  Droits  porter  toute  for¬ 
te  de  Marchandées  &  les  en  rappor¬ 
ter  ;  il  faut  de -plus  que  le  Gouver¬ 
nement  Civil  y  foit  adminifiré  par 
un  Maire  &  par  des  Aldermans  ,  par 
des  Bourguemaîtres  ,  ou  enfin  par  des 
Magiftrats  Civils  ,  fous  quelque  déno¬ 
mination  que  ce  foit  ,  devant  qui  tou* 
tes  les  affaires  concernant  la  Propriété 
foient  portées  ,  fans  que  le  Gouver¬ 
neur  ni  les  Officiers  propofés  au  main* 

L  3  tien 
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tien  du  Pouvoir  Militaire  s’en  mêlent 
en  aucune  façon.  Car  on  a  obfervé 
depuis  long-tems  qu’un  Gouvernement 
Militaire  n’efl  point  du  tout  propre  à 
faire  fleurir  le  Commerce  ;  c’efl  pour¬ 
quoi,  même  dans  les  Villes  des  frontiè¬ 
res  de  France  où  la  Difcipline  Militai¬ 
re  efl  le  plus  en  vigueur  ,  fi  elles  font 
tant  foie  peu  commerçantes  ,  les  affai¬ 
res  des  Marchands  font  difeutées  de¬ 
vant  des  Juges  Civils  ;  &  dans  plufieurs 
de  ces  Villes  il  y  a  une  Cour  de  Mar¬ 
chands  établie  ,  comme  aufli  dans  les 
Places  frontières  de  la  Hollande  : 
cette  matière  efl  fort  bien  traitée  dans 
l’Ouvrage  du  Sieur  Jofias  Child.  fur  le 
Commerce. 

Les  différends  qui  naiflent  à  l’occa- 
fion  du  Commerce,  ne  font  jamais  dé¬ 
cidés  plus  promptement  que  par  des 
Marchands  ;  la  pratique  de  leur  renvo¬ 
yer  la  décifion  de  ces  fortes  d’affaires,  a 
été  approuvée  par  les  Cours  de  Wefl> 
minfler.  11  faudroit  que  dans  un  Port 
france  io.  ou  12.  Aldermands  fuflent 
prépofés  pour  toutes  les  Affaires  Civi¬ 
les,  &  qu’ils  euflent  le  pouvoir  de  les 
juger  lorfqu’ils  feroient  alfemblés  au 
nombre  de  trois.  Une  adminiltration 
fi  facile  &  fi  fure  de  la  Jullice ,  invi- 

çeroiç 
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teroit  fans  doute  bien  des  gens  à  s’éta¬ 
blir  parmi  nous;  &  li  l’on  accordoit  une 
liberté  de  Conscience  générale  ,  nous 
verrions  arriver  en  fouie  une  infinité 
de  gens  qui  vivent  fous  la  terreur 
de  l’Inquifition  &  des  autres  perfécu- 
tions. 

11  n’y  a  pas  d’apparence  que  des  Ports 
suffi  heureufement  fitués  que  ceux  dont 
je  parle  ,  manquaient  de  Commerce  , 
ni  de  Négociais  puiflans  pour  le  por¬ 
ter  au  plus  haut  point.  Lorfque  ces 
Ports  feroient  devenus  eonfidérables  , 
comme  cela  ne  manqueroit  pas  d’arri¬ 
ver  en  peu  de  tems  ,  on  pourroit  par 
des  Accifes  lever  un  revenu  plus  que 
fuftifant  pour  l’entretien  de  la  Garni- 
fon  ,  comme  nous  en  avons  un  exem¬ 
ple  dans  le  fameux  Port  de  Livourne. 

La  fituation  de  ces  Ports  eft  telle  à 
tous  égards  qu’on  peut  la  défirer;  Gi¬ 
braltar  eft  à  la  bouche  du  Détroit  à  la 
vue  de  tous  les  Vaifteaux  qui  font  voi¬ 
le  pour  la  Méditerranée,  ou  qui  en  re¬ 
tournent  ;  les  Marchands  peuvent  y 
être  promptement  informés  des  deman¬ 
des  des  principales  Villes  de  Commer¬ 
ce  de  l’Efpagne  <k  du  Portugal* 
Fortmahon  eft  fi  heureufement  placé  , 
&  fi  près  des  Côtes  d’Efpagne  &  de  la 

L  4  Fran^ 
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Fiance  Orientale  ,  que  même  les  Bar¬ 
ques  des  Pêcheurs  depuis  Toulon  fiç 
Marfeille  jufqu’à  Barcelone  ,  Alicante 
&  Cartagéne  peuvent  y  venir  com¬ 
mercer  ;  ces  Ports  font  encore  à  por- 
tée  d’une  grande  partie  de  la  Côte  de 
Barbarie  &  d’Italie,, 

Autant  que  je  fuis  d’avis  de  rendre 
francs  les  Ports  de  Gibraltar  &  de 
Portmahon  ,  autant  fuis-je  éloigné  de 
penfer  qu’il  nous  fût  avantageux  d’en 
faire  de-même  de  tous  les  Ports  d’An¬ 
gleterre.  Il  y  a  des  gens  qui  voudroienc 
qu’on  démolît  toutes  nos  Douanes  ,  & 
que  les  Productions  &  Manufactures 
de  tous  les  Païs  du  Monde  nous  fulTene 
portées  libres  de  toute  Impofition,  & 
fulTent  renvoyées  de -même  chez  les 
Etrangers  ;  ils  difent  que  c’ell:  par  ce 
moyen  que  les  Hollandois  ,  les  Villes 
Anféatiques  ,  Hambourg  ,  Livourne  , 
ont  étendu  (î  loin  leur  Commerce  , 
qu’elles  fournilTent  tous  les  autres  Peu^ 
pies  des  Marchandées  étrangères.  Mais 
ces  raifonnemens  font  ahfolument  fans 
fondement  ;  car  les  - Hollandois  ont 
comme  nous  des  Douanes  &  des  Offi- 
ciers  des  Douanes,  <$ç  ils  impofent  des 
Droits  fur  les  Marchandifes  de  tranf- 
porcç  II  ell  vrai  que  ces  Droits  font 
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fort  modiques  ,  mais  la  nature  de  leur 
Commerce  l’exige  ainfi;  car  leur  profit 
.confinant  dans  la  réexportation  de  ces 
Marchandées  par  la  Meule,  le  Rhin  , 
la  Mofelle  &  diverf'es  autres  grandes 
Rivières  jufques  dans  le  fond  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  ils  Tentent  bien  que  s’ils  les 
avoient  accablées  de  Droits  d’entrée, 
les  autres  Villes  commerçantes  ven¬ 
daient  à  meilleur  marché  qu’eux  & 
renverferoient  leur  Commerce  :  mais 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  confomma- 
tion  qui  fe  fait  dans  leur  propre  Païs  , 
ils  impofent  des  Droits  peut-être  aufii 
forts  qu’on  en  impofe  en  aucun  autre 
Païs  ,  &  certainement  plus  forts  que 
ceux  que  nous  impofons,  La  chofe  eil 
la  même  dans  le  fond,  la  manière  feu¬ 
le  eft  différente  ;  les  Marchandées  fur 
lefquelles  nous  impofons  des  Droits 
confidérables ,  ne  font  pas  des  choies 
de  néceffité,  mais  de  luxe,  &  c’elî  une 
Contribution  que  l’Etat  lève  fur  les 
Particuliers  qui  font  alfez  riches  pour 
les  acheter  ;  mais  pour  celles  que  nous 
vendons  dans  les  Marchés  étrangers  , 
nos  Itnpofitions  font  auffî  modérées  que 
celles  des  Hollandois, 

Hambourg  &  les  Villes  Anféatiques 
fe  conduifene  fur  les  mêmes  principes 

U  5  que 
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<jue  les  Hollandois,  mais  le  Commerce 
de  Livourne  eft  fur  un  pied  un  peu  dif¬ 
férent.  Ce  Commerce  eft  moins  exer¬ 
cé  par  les  Sujets  du  Grand-Duc,  que 
par  les  Marchands  de  toutes  les  Na¬ 
tions  qui  y  ont  correfpondance  :  ce 
Port  eft  comme  une  grande  Place  de 
Commerce  ,  où  tous  les  Marchands 
peuvent  à  très -peu  de  frais  laiffer  en 
fureté  leurs  Effets  pour  être  enfuite 
tranfportés  dans  tous  les  Endroits  de  la 
Méditerranée  qu’exige  leur  Commer¬ 
ce. 

Nous  pouvons  faire  la  même  chofe 
à  Portmahon  &  à  Gibraltar;  mais  c’eft 
une  extravagance  ,  que  de  croire  qu’il 
fût  avantageux  à  une  Nation  commer¬ 
çante  ,  de  ne  charger  d’aucuns  Droits 
les  Marchandées  étrangères  :  nous 
pouvons  encore  moins  fuivre  cette  ma¬ 
xime  ,  nous  qui  n’avons  aucun  Conti¬ 
nent  au-deffus  de  nous ,  avec  qui  nous  . 
puiffions  faire  du  Commerce  par  terre. 
Mais  ce  qui  eft  d’une  extrême  confé- 
quence  pour  nous ,  c’eft  que  nous  pou¬ 
vons  par  ces  Impoficions  mettre  un  frein 
au  luxe  de  la  Nation  naturellement 
pafllonnée  pour  les  Etoffes  étrangères; 
fans  cela  nos  Voifins  ,  qui  donnent  à 
leurs  Ouvriers  de  moindres  falaires 

que 
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que  nous  ,  pourroient  vendre  à  meil¬ 
leur  marché  ,  ainfi  nous  ferions  inon¬ 
dés  d’Etoffes  de  Soye ,  de  Papier,  de 
Chapeaux  ,  de  Droguées  ,  d’Etoffes , 
de  Ratines  &  même  de  Draps  d’Ef- 
pagne,  d’Italie,  de  France  &  de  Hol¬ 
lande  ;  car  la  Laine  ne  leur  coûte  pas 
plus  qu’à  nous  ,  &  par  les  grands  Eta- 
bliflemens  qu’ils  ont  donné  aux  Ou¬ 
vriers  étrangers,  ils  ont  acquis  la  con- 
noiflance  parfaite  de  ces  Manufactures, 
ce  qui  a  arrêté  les  progrès  des  nôtres, & 
nous  a  réduits  à  l’état  où  nous  étions  a- 
vant  qu’elles  fuffent  établies.  C’elt 
donc  une  maxime  inviolable  pour  un 
Gouvernement  prudent  ,  qui  peut  a- 
voir  des  Manufactures  ,  d’accabler  de 
Droits  les  étrangères ,  afin  de  protéger 
les  fiennes  &  décourager  les  autres. 
C’efl:  par  ce  moyen  que  les  François 
ont  fondé  de  nos  jours  les  Manufactu¬ 
res  de  Draps,  qu’ils  ont  tellement  per¬ 
fectionnées,  qu’elles  leur  donnent  tous 
les  Draps  qu’ils  achetoient  ci-devant 
de  nous  ,  &  les  rendent  nos  rivaux 
dans  les  Pais  étrangers. 

Tant  que  l’Angleterre  fera  en  pof- 
feflion  de  Gibraltar  ,  le  Commerce  de 
la  Méditerranée  fera  ouvert  à  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ;  mais  s’il  ve- 

noit 
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noie  à  tomber  entre  les  mains  des  Es¬ 
pagnols  ,  le  peu  de  cas  qu’ils  font  des 
derniers  Traités ,  nous  doit  faire  crain¬ 
dre  que  le  premier  ufage  qu’ils  en  fe- 
roient,  ne  fût  de  gêner  notre  Naviga¬ 
tion  dans  la  Méditerranée  ;  il  ne  leur 
faudrait  que  fix  ou  huit  Frégates  pour 
fermer  tellement  le  Détroit  qu’aucun 
Vaifleau  ne  pourrait  aller  ni  revenir 
fans  leur  permiffion  ,  à  moins  que  d’ê¬ 
tre  efeorté  par  une  Flotte  de  VailTeaux 
de  Guerre,  dépenfe  fort  au-deflus  des 
forces  du  Commerce,  De  la  Maifon 
de  lignai  de  Gibraltar  on  peut  décou¬ 
vrir  tous  les  VailTeaux  à  8.  ou  10, 
lieues,  foit  dans  l’Océan  ,  foit  dans  la 
Méditeranée  ;  &  les  mêmes  vents  qui 
conduifent  ces  VailTeaux, peuvent  auffi 
conduire  ceux  du  Port  pour  leur  fermer 
le  palfage,  Gibraltar  n’a  jamais  été 
une  Place  d’un  grand  Commerce  ,  ôc 
de  ce  côté-là  les  Efpagnols  n’y  perdent 
pas  beaucoup  ;  ils  ont  Cadix  &  Séville 
hors  du  Détroit;  ils  ont  Malaga,  Car- 
tagéne,  Alicante  &  un  grand  nombre 
d’autres  Villes  de  Commerce  le  long 
de  la  Côte  dans  le  Détroit.  Il  faut  que 
Je  Commerce  ne  foit  pas  le  motif  qui 
les  fait  infifter  là-delfus:  fi  nous  faifons 
jamais  la  faute  de  le  leur  céder  ,.  nous 

•  ne 
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ne  tarderons  pas  h  nous  appercevoir 
que  leur  motif  eil  de  pouvoir  nous  fai* 
re  la  loi  à  d’autres  égards  :  il  ne  feroit 
plus  tems  de  vouloir  nous  faire  rendre 
raifon;  cette  Place  étant  du  Continent 
de  l’Efpagne  ,  ils  pourroient  aifement 
la  fecourir  d’Hommes  &  de  Munitions  ; 
mais  j’efpére  que  cela  n’arrivera  pas 
fans  qu’on  en  ait  pefé  toutes  les  con- 
féquences. 

L’Angleterre  eil  la  Nation  que  l’Ef- 
pagne  a  le  plus  de  raifon  de  ménager; 
il  n’y  en  a  point  qui  fade  une  plus 
grande  confommation  de  fes  Produc¬ 
tions,  telles  que  le  Vin,  l’Huile  &  les- 
Fruits.  Si  l’on  pefoit  exaétement  les 
avantages  du  Commerce  entr’elle  & 
nous  ,  on  trouveroit  que  la  balance 
panche  de  fon  côté. 

Si  Gibraltar  nous  a  été  cédé  &  qu’ils 
nous  en  ayent  mis  en  poiïeflion  de  leur 
plein  gré,  plufieurs  des  plus  grands 
Princes  du  Monde  ont  fait  la  même 
chofe  pour  les  Nations  commerçantes  : 
les  Portugais  font  à  préfent  en  poffef- 
fion  dans  l’Empire  de  la  Chine  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Macar,  à  l’en¬ 
trée  de  la  Rivière  de  Canton  ,  comme 
d’un  gage  de  la  fureté  des  Nations  Eu¬ 
ropéennes  qui  commercent  dans  cet  Em¬ 
pire; 


/ 
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pire  ;  ils  font  de-même  en  pofleflîon  âô 
la  Ville  de  Goa  fur  la  Côte  de  Mala¬ 
bar;  ils  ont  dans  plufieurs  Endroits  des 
Indes  des  Forts  pour  la  fureté  de  leur 
Commerce,  dont  quelques-uns  à  la  vé¬ 
rité  leur  ont  été  enlevés  par  les  Anglois 
&  par  les  Hollandois. 

La  Compagnie  Angloife  des  Indes 
Orientales  eft  à  préfent  en  pofleflîon 
des  Forts  St.  George  &  St.  David  fur  la 
Côte  de  Coromandel,  du  Fort  Guillau¬ 
me  dans  la  Baye  de  Bengale,  à  l’embou¬ 
chure  du  Gange ,  de  Bombai  près  de  Su- 
ratteoùeft  la  Foire  la  plus  confidérable 
de  toutes  les  Indes ,  &  de  plufieurs  autres 
Forts  &  Places  qui  lui  ont  été  cédés 
comme  des  gages  pour  la  fureté  de  fon 
Commerce.  Les  Hollandois  ont  la  fa- 
meufe  Ville  de  Batavia ,  &  celle  de 
Bantam ,  &  environ  trente  autres  Comp¬ 
toirs  dans  les  Indes.  Les  Efpagnols 
eux-mêmes  cédèrent  autrefois  aux  Hol¬ 
landois  le  Fort  de  Lillo  à  l’embouchu¬ 
re  de  l’Efcaut  pendant  tout  le  tems 
qu’ils  ont  été  en  pofleflîon  des  Païs- 
Bas ,  cela  n’a  caufé  entr’eux  aucun  dif¬ 
férend  :  il  eft  cependant  certain  que 
cette  Place  étoit  de  conféquence  pour 
les  Efpagnols  ,  &  que  les  Hollandois 
étant  par-là  maîtres  de  la  Navigation , 
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le  Commerce  de  l’Efcaut  &  de  la  Flan¬ 
dre  tomba  prefque  tout  entre  leurs 
mains  :  mais ,  comme  je  l’ai  déjà  dit , 
Gibraltar  n’a  jamais  été  une  Ville  d’un 
grand  Commerce ,  &  les  Efpagnols 
ne  feroient  aucunement  lézés  ,  en  fui- 
vant  le  Traité  qu’ils  ont  fait  avec  nous. 
11  efi:  furprenant  qu’ils  ne  faflent  aucu¬ 
ne  difficulté  d’obferver  leurs  Traités  a- 
vec  toutes  les  autres  Nations  ;  qu’ils 
ayent  cédé  la  Flandre ,  Milan ,  Naples 
&  la  Sicile  à  l’Empereur  ,  une  partie 
de  St.  Domingue  aux  François  ,  qui 
en  avoient  pris  polTeffion  en  pleine 
Paix;  &  qu’ils  veuillent  fe  brouiller a- 
vec  leurs  plus  grands  Bienfaiteurs  pour 
une  chofe  dont  les  conféquences  font 
auffi  petites  pour  eux  qu’elles  font 
grandes  pour  nous. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Réflexions  fur  la  Balance  générale  du  Com¬ 
merce. 

IL  eft  extrêmement  difficile  d’avoir 
une  connoiflance  exafte  de  la  Ba¬ 
lance  générale  du  Commerce  :  quel¬ 
ques- 


- 
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ques-uns  fe  flattent  d’y  réuflir,  en  cod- 
fultanc  lesRégiftres  des  Douanes;  mais 
on  s’égare  aifément  en  fuiyant  cette 
route  :  une  partie  confidérable  des 
Marchandées  portées  hors  du  Royau¬ 
me  ,  peut  avoir  été  eftimée  plus,  &  u- 
ne  partie  des  Marchandifes  portées 
dans  le  Royaume  ,  peut  avoir  été  efti¬ 
mée  moins  que  fa  valeur  ;  c es  Régif- 
tres  n’inilruifent  pas  de  la  Contrebas 
de  ;  il  eft  aufli  arrivé  que  des  Mar¬ 
chands  ont  enrégiftré  le  double  plus 
d’Etoffes  de  Laine  qu’ils  n’en  envo- 
yoient,  afin  de  détourner  les  autres  de 
faire  des  envois  dans  les  mêmes  En¬ 
droits  qu’eux. 

Dans  un  état  de  l’Infpedteur-  Géné¬ 
ral  des  Douanes ,  les  Toiles  de  Hol¬ 
lande  entrées  dans  ce  Royaume  en 
1705.  confiftant  en  Hollandes,  Damas, 
Linge  ouvré,  font  évalués  à  213701* 
liv.  lterl.  fur  la  leéture  de  quelques  Pa¬ 
piers  que  j’ai  eu  entre  les  mains  :  j’ai 
eu  envie  de  fupputer  à  quoi  fe  mon¬ 
taient  les  Toiles  de  Hollande,  les  Ra¬ 
tifies  &  les  Dentelles  de  Flandre  en¬ 
trées  dans  ce  Royaume  en  1725.  je 
trouvai  que  le  prix  des  Toiles  de  Hollan¬ 
de  ne  montoit  qu’à  1 48971*  liv.  fterl.  ce¬ 
pendant  ilfaut  compterplus de 500000. 

per- 
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perfonnes  ,  hommes ,  femmes  &  en- 
fâns ,  ne  portent  que  des  Chemifes  de 
Toile  de  Hollande  ,  &  que  de  plus  il 
fe  fait  une  grande  confommation  de  ces 
Toiles  en  Draps  de  lits  &  en  Linge 
de  table  ;  à  ne  compter  que  30.  fcheh 
pour  la  dépenfe  de  chaque  perlonne  en 
Chemifes  >  on  trouvera  que  pour  500, 
perfonnes  cela  fe  monte  à  750000* 
liv.  ft.  &  fans  contredit  la  dépenfe  en 
Draps  de  lit  &  en  Linge  de  table  * 
monte  bien' à  100000.  livres.  Suivant 
les  mêmes  Papiers  le  prix  des  Batiftes 
entrées  dans  ce  Royaume  par  la  vo- 
ye  de  Hollande  ,  n’étoit  évalué  qu’à 
24567.  liv.  fterl.  Cependant  on  lait 
que  tout  le  Royaume  porte  des  Batif- 
tes ,  &  qu’il  n’y  a  même  pas  de  Laquais 
qui  n’aic  des  Tours  de  col  &  des  Man¬ 
chettes  de  Batifte.  Dans  toute  Mai- 
fon  tant  foit  peu  confidérable,  la  Maî 
treffe  &  les  Femmes  de  chambre  em- 
ployent  de  la  Batifte  pour  leurs  Coëf- 
fures  &  leurs  Manchettes  :  il  faut 
compter  que  cet  article  coûte  à  la  Na¬ 
tion  plus  de  200000.  livres  fterl.  par 
an.  Suivant  les  mêmes  Papiers  ,  l’arti¬ 
cle  des  Dentelles  de  Flandre  n’eft  é- 
valué  qu’à  5813.  livres  ;  mais  nous 
favons  qu’une  Coëffure  coûte  fouvent 
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100.  liv.  fterl.  La  Parure  d’une  nouvelle 
Mariée  revient  bien  fouvent  k  3.  ou 
400.  liv.  Nos  Seigneurs  ,  les  Femmes 
depuis  celles  du  premier  rang  ,  juf- 
qu  ’aux  Femmes  &  aux  Filles  des  Mar¬ 
chands  ,  fe  difputem  les  plus  riches  Den¬ 
telles  ;  on  peut  bien  aflurer  que  cet  ar¬ 
ticle  coûte  à  la  Nation  plus  de  300000. 
livres  fterl.  par  an. 

Ces  exemples  fuffifent  pour  faire 
voir  combien  les  Régiftres  de  la  Doua¬ 
ne  font  des  guides  peu  furs  ;  car  ou¬ 
tre  les  articles  dont  j’ai  parlé,  nous  re¬ 
cevons  en  Contrebande  de  Hollande , 
de  Flandre  &  de  France  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  Moulfeline  ,  de  Caffé  , 
de  Thé,  de  Pierreries  ,  &c. 

La  voye  qui  peut  conduire  le  plus 
furement  à  la  connoilfance  de  l’accroif- 
fement  ou  de  la  diminution  des  richef- 
fes  de  la  Nation  par  fon  Commerce  a- 
vec  les  Etrangers ,  eft  l’examen  de  la 
quantité  d’Efpéces  qu’elle  reçoit  d’eux 
ou  qu’ils  reçoivent  d’elle;  car  s’il  entre 
dans  ce  Royaume  moins  de  Marchan¬ 
dées  qu’il  n’en  fort,  nous  devons  cer 
tainement  avoir  une  partie  des  retours 
en  Or  &  en  Argent,  que  l’on  ne  man¬ 
quera  pas  de  porter  à  la  Monnoye  :  iî 
h  contraire  arrive  ,  ou  que  nous  dé- 
w .  .  t.  pen- 
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penfions  notre  Argent  dans  les  Païs  é' 
trangers,  une  partie  de  notre  Or  &  de 
notre  Argent  eft  certainement  emplo¬ 
yée  pour  acquiter  cette  dette.  J’ai  pris 
aflez  de  peine  pour  m’informer  de  l’Ar¬ 
gent  &  de  l’Or  forti  du  Royaume  en 
1723.  &  j’ai  trouvé  qu’on  a  envoyé 

18 107030.  Onces  d’Argene* 

En  Hollande  ^ 

J  255753-  Onces  d’Or. 

J  2143086.  Onces  d’Argent/ 
Aux  Indes  p  1191 20.  Onces  d’Argent 

j  fondu  ouBillon* 

Peut-être  que  l’on  en  compte  pouf 
la  Hollande  qui  n’y  a  pas  été  transpor¬ 
té  ,  comme  il  arrive  de  plufieurs  autres 
Marchandifes  ,  &  peut-être  que  l’on 
en  a  porté  aux  Indes  qui  n’a  pas  été  en- 
régiftré  ;  mais  une  chofe  certaine ,  c’eft 
que  nous  achetons  quantité  de  Matiè¬ 
res  d’Or  &  d’Argent  &  de  Pièces  de 
huit  pour  les  envoyer  hors  du  Royau¬ 
me;  que  ces  Pièces  de  huit  coûtent  5. 
fchel.  5.  den.  &  quelquefois  plus  par 
once.  Enfin ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
depuis  30.  ans  nous  n’avons  point  ache¬ 
té  de  Pièces  de  huit  à  leur  jufte  valeur, 
(avoir  ,  à  5,  fchel.  2.  den.  Or  comme 
‘  M  2  fe* 
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félon  toute  apparence  ces  Pièces  de 
huit  ne  font  vendues  en  Hollande  que 
5.  fchel.  2.  den.  il  y  a  lieu  de  croire 
que  nous  perdons  4.  pour  100.  fur  tout 
l’Argent j:ranfporté  en  Hollande;  il  en 
elt  de-même  de  l’Or  à  proportion. 

Je  ne  parle  point  de  l’Or  &  de  l’Ar¬ 
gent  envoyé  en  Norvégue  &  en  Suède , 
ni  des  Matières  envoyées  de-lk  en  Hol¬ 
lande  :  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  cea 
Matières  proviennent  en  grande  partie 
de  la  Fonte  de  notre  Argent  monnoyé: 
toutes  ces  Matières  font  envoyées  en 
fecret,  afin  d’en  tenir  l’origine  cachée; 
il  eft  impoffible  d’en  deviner  au  Julie  la 
quantité ,  mais  ce  que  l’on  en  connoîc 
monte  à  2.  millions  fterl,  cette  année 
1723.  &  il  n’eft  pas  probable  que  nous 
recevions  une  pareille  fomme  de  toutes 
les  Nations  avec  lefquelles  nous  com¬ 
merçons.  Nous  ne  recevons  de  Billon 
en  Or  &  en  Argent  que  du  Portugal 
&  de  l’Efpagne  ,  &  depuis  quelque 
tems  de  notre  Commerce  de  la  Mer  du 
.  Sud ,  de  la  Jamaïque  &  de  nos  Co¬ 
lonies  ;  ainfi  j’ai  bien  peur  que  ce  ne 
foit  notre  luxe  qui  diffipe  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  nos  Efpéces  mon- 
noyées. 

On  me  demandera  peut-être  la  rai- 

fon, 
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fon  pour  laquelle  nous  envoyons  tant 
d’Argent  aux  Hollandois,  puifqu’il  paf- 
fe  pour  confiant  que  nous  leur  ven 
dons  plus  de  Marchandifes  que  nous 
n’en  achetons  d’eux  ,  fuivant  les  Ré- 
giftres  de  l’ïnfpefteur  -  Général  de  la 
Douane.  Le  Commerce  de  la  Hollan¬ 
de  nous  rend  plus  que  celui  de  l’Efpa- 
gne  &  celui  du  Portugal  pris  enfem- 
ble  ;  &  fi  nous  n’étions  pas  débiteurs 
de  Nations  qui  font  elles -mêmes  dé¬ 
bitrices  de  1  la  Hollande  ,  nous  tire¬ 
rions  de  l’Argent  des  Hollandois ,  au- 
lieu  de  leur  en  envoyer,  même  malgré 
le  Commerce  de  contrebande  ;  mais 
comme  nous  achetons  aux  autres  Na¬ 
tions  une  prodigieufe  quantité  de 
Merrain  &  Bois  de  Conftruttion  ,  de 
Fer,  de  Chanvre,  de  Lin,  de  Toiles, 
de  Soye  ,  de  Batiftes  ,  de  Dentelles 
de  Flandre  ,  de  Vins  d’un  prix  excef- 
fif ,  de  Velours  ,  de  Brocards  ,  &c. 
nous  payons  tout  cela  aux  Hollandois, 
qui  font  créanciers  de  ces  Nations. 
Pour  éclaircir  davantage  cet  article  , 
je  vais  donner  un  état  du  Commerce 
de  l’Angleterre  avec  les  Pais  d’où  nous 
tirons  toutes  ces  Marchandifes  que 
nous  fommes  obligés  de  paver  argent 
comptant. 
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Un  grand  nombre  de  gros  VaifTeaux 
des  Suédois  &  des  Danois  ayant  été  dé¬ 
truits  durant  leurs  Guerres  mutuelles  , 
ils  etoient  obliges  d  avoir  recours  aux 
VaifTeaux  Anglois  pour  le  tranfport  de 
leurs  Marchandées  ;  mais  leurs  Guer** 
res  étant  finies,  ils  Te  font  mis  à  conf¬ 
ie  beaucoup  de  VaifTeaux  ,  deforte 
qu'ils  vont  bientôt  être  en  état  de  Te 
pafTer  de  nous.  Nous  devons  nous  at- 
tendie  que  la  fournie  que  nous  leur  pa¬ 
yons,  Tera  bien  plus  confidérable  qu’elle 
ne  Tefl  à  préfent.  Quelques-unes  des 
Tommes  que  j  ai  rnifes  ici,  ne  font  que 
pour  donner  une  idée  générale  de  no¬ 
tre  Commerce ,  &  je  ne  les  garantis 
pas  comme  parfaitement  exaétes.  Je  ne 
crois  pas  que  par  les  Régiftres  des 
Douanes,  ni  par  aucun  autre  calcul, 
on  puifTe  parvenir  à  rien  de  certain; 
mais  je  crois  ne  pas  m’éloigner  infini¬ 
ment  du  vrai,  à  fuppofer,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  croire,  que  le  Commerce 
ne  nous  efî  pas  plus  avantageux  main- 
renan t ,  qu’il  l’étoit  les  années  précéden¬ 
tes.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
que  des  Perfonnes  qui  ont  plus  de  loi- 
fir  que  moi ,  voulufTent  examiner  à  fond 
cette  Matière,  elles  rendroient  un  fer- 
viçe  fîgnaié  à  leur  Patrie;  je  fai  qu’il 
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y  a  des  gens  qui  en  font  beaucoup  plus 
capables  que  moi. 


Ce  que  nous  payons’* 
à  le  Norvège  pour  Bois  [ 


de  Conttruftion ,  &c.  j.  0>  Iiv>  ftcrl. 
déduction  faite  de  ce  ;  ^ 


déduction  faite  de  ce  b 
qu’elle  achète  de  nous,  j 
peut  être  évalué  à  j 


A  la  Suède ,  pour  le^ 

Fer,  Bois  de Conftruc- ^240000.  liv.  fterl. 
tion,  &c.  ) 


A  la  Rufiie  ,  pour\ 
Chanvre,  Lin,  Toiles,  ( 

Cuirs ,  Suif,  Potafle ,  >400030. 

Merrain,  &c.  J 


Aux  Païs  héréditai-'J 
res  de  i’Empereur, 
pour  Toiles  &  autres 
Marchandées  qui  nous  ; 
viennent  foie  de  Pruf-  fS00000* 
fe  ,  foit  de  SuiflTe  ,  &  j 
par  Hambourg,  Bré- J 
me ,  &c.  ) 

A  la  Flandre ,  pour"* 
Dentelles »  Toiles  &  ^2^0000. 
Fil.  j 
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A  la  France  ,  poufY 
Toiles  &  Batiltes  de 
Sr.  Quentin ,  Cambrai, 

Valenciennes  ,  &c. 

Vins  de  Bordeaux,  de 
Bourgogne, de Cham*  j 
pagne;  Etoffes  de  So-  ^.ycoooq. 
ye  ,  Brocards  ,  Ve-  i 
lours  ,  &c.  venus  de  J 
Paris  ,&  quantité  d’au- 
tresMarchandifes  dont 
nous  fommes  inon¬ 
dés.  j 

Au  Piémont  pour/ 

Soye  torfe,  &ç«  S  2°Q°co*  ^ 

A  quoi  l’on  peu^ 
ajoûter  pour  l’Argent  j 
dépenfé  par  nos  Sei¬ 
gneurs  dans  leurs  vo¬ 
yages  en  France  ,  en  I- 
tafie,  en  Allemagne,  )>iooooq.  liv.  fterh 
&  celui  qui  s’envoye 
aux  Mécontens  qui 
vivent  hors  du  Royau¬ 
me  ;  plus  la  dépenfe  j 
des  Ambaffades,  &c.  J 

Il  eft  naturel  de  demander  d’où  nous 
pouvons  tirer  de  quoi  payer  des  fom¬ 
mes  fi  confidérables  :  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c’eft  en  grande  partie  de 
nos  Colonies  &  de  l’Irlande ,  les  Sei¬ 
gneurs 
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gneurs  &  Gentilshommes  Irlandois  qui 
vont  'a  Londres ,  tirent  de  grandes  Tom¬ 
mes  de  leur  Païs,  où  elles  font  portées 
par  le  Commerce  avec  l’Efpagne  ,  le 
Portugal  ,  la  France  ,  la  Flandre  ,  la 
Hollande  ;  à  quoi  on  peut  ajoûter  les 
profits  fur  la  vente  des  Marchandées 
des  Indes  Orientales  ;  le  profit  du 
Commerce  d’Afrique  ,  qui  confiftc 
dans  la  Poudre  d’Or  &  dans  les  Nègres 
que  nous  vendons  aux  Indes  Occiden¬ 
tales  Efpagnoles  ;  les  profits  du  Com¬ 
merce  du  Portugal  &  de  l’Efpagne  : 
mais  j’ai  peur  que  ce  dernier  Commer¬ 
ce  ne  nous  Toit  pas  fi  avantageux  que 
plufieurs  Te  l’imaginent;  fi  tout  cela  ne 
va  pas  à  la  concurrence  de  ce  que  nous 
payons ,  il  faut  que  l’excédent  Toit  pris 
fur  l’Or  &  l’Argent  de  ce  Royaume. 

N.  B.  Je  n’ai  point  fait  mention  des 
Nations  qui  achètent  autant  de  nos  Mar- 
chandilesque  nous  enachetons  des  leurs; 
je  ne  crois  pas  non  plus  qu’il  foit  néceiïai- 
re  de  parler  de  ce  que  peut  être  au  jufte 
notre  profit  fur  l’Irlande  &  les  Colonies. 

Nous  fuppofons  que  Thomas  Lon¬ 
don  fait  feul  tout  le  Commerce  avec 
ces  Nations,  auxquelles  nous  avons  de 
fi  grandes  fommes  h  payer  ;  il  écrit  à 
fes  Correfpondans  de  Norvégue  ,  de 

M  5  Sué- 
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Suède,  de  Ruifie,  de  Siléfie,  de  Ham . 
bourg,  de  Breme,  de  Bruges,  de  St 
'  Quentin ,  de  Cambrai ,  de  Valencien* 
nés  ,  de  1  aris  ,  du  Piémont  ,  de  s’a- 
drefler  a  André  Holdfalft,  Ton  Corref- 
pondant  d  Amfterdatn  ,  auquel  en  mê¬ 
me  tems  il  en  donne  avis;  il  va  à  la 
Place,  il  employé  fon  Courtier  à  trou¬ 
ver  des  Lettres  de  change  ,  il  s’accor¬ 
de  pour  le  tout  avec  Ifraël  Mendés  & 
dauties  ,  leur  compte  l’Argent  ,  & 
pi  end  leurs  Lettres  qu’il  envoyé  en 
Hollande;  c’eil  l’affaire  d’ifraël  Men¬ 
dés  &  des  autres  de  ramafler  des  Piè¬ 
ces  de  huit  ou  des  Matières  d’Or  & 
d’Argent  pour  envoyer  en  Hollande , 
afin  d’acquiter  leurs  Lettres;  c’efl:  de 
cette  façon  que  cette  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  Matières  d’Or  &  d’Argent  fort 
d’Angleterre. 

Je  vais  maintenant  propofer  comment 
par  l’Etabliffement  de  quelques  nou¬ 
velles  Branches  de  Commerce ,  je  crois 
qu’on  pourroic  enrichir  la  Nation  de 
plufieurs  centaines  de  mille  liv.  fterl. 
par  an. 

Encourager  les  Manufactures  de  bel¬ 
les  Dentelles,  de  Velours,  d’Etoffes 
d’Or  &  d’Argent;  fe  piquer  de  ne  por¬ 
ter  que  des  Etoffes  de  nos  Manufaftu- 
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res  à  l'imitation  du  feu  Roi  de  France 
&  des  Gens  de  fa  Cour,  qui  ne  por- 
toient  que  des  Etolfes  de  France.  300000 
liv.  fterl. 

Etablir  la  Mode  des  belles  Moufïeli- 
nes  &  autres  Manufactures  des  Indes, 
au -lieu  des  Batilles  ,  &c.  de  France. 
200000. 

Prohiber  les  Toiles  peintes  de  Hol¬ 
lande  &  d’Allemagne,  &  ne  permettre 
que  celles  d’Angleterre  ,  d’Ecolïe  & 
d’Irlande.  100000. 

Encourager  la  Culture  du  Chanvre 
&  du  Lin  dans  nos  Colonies,  afin  de 
nous  palier  de  celui  que  nous  tirons  de 
Rulfie.  300000. 

Etablir  le  Commerce  de  la  Soye  crue 
de  la  Chine,  des  Machines  à  eau  pour 
la  tordre,  par  ce  moyen  nous  nous  par¬ 
ferions  de  la  Soye  torfe  du  Piémont, 
&  nous  pourrions  vendre  la  Soye  torfe 
aux  Etrangers,  aulïi  bon  marché  qu’au¬ 
cune  autre  Nation  de  l’Europe.  100000. 

La  Culture  de  la  Soye  encouragée 
dans  la  Caroline  ,  la  Penfilvanie  &  la 
Virginie,  afin  de  nous  palier  de  la  So¬ 
ye  du  Piémont.  200000. 

Le  Travail  du  Fer  brut  poulie  avec 
plus  de  vigueur  dans  nos  Colonies ,  & 
celui  du  Fer  en  barre  augmenté  dans 

ce 
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ce  Royaume  par  l’Etabliflement  d’un 
plus  grand  nombre  de  Forges  ,  au-lieu 
qu’à  préfent  nous  tirons  tout  notre  Fer 
de  la  Suède,  &c.  100000. 

Le  Trafic  de  Fer  en  barre  de  nos  Co¬ 
lonies  avec  le  Portugal ,  l’Italie  ,  les 
Côtes  d’Afrique  &  les  autres  Parties 
de  la  Méditerranée  ,  la  Turquie  &  les 
Indes.  200000. 

La  Potafle  de  nos  Colonies,  au-lieu 
de  celle  de  Ruffie.  300000. 

Conflruire  de  gros  Vaifl'eaux  comme 
les  Suédois  &  les  Danois,  &  tranfpor- 
ter  nous-mêmes  une  partie  du  Bois  de 
Conflruction  de  la  Nouvelle-Angleter¬ 
re  ,  de  la  Nouvelle-Ecoffe ,  &  de  Ter¬ 
re-Neuve.  100000. 

Maintenir  en  vigueur  l'Afte  de  Na¬ 
vigation  qui  oblige  tous  les  Vaifl'eaux 
qui  vont  à  Gibraltar  &  en  Portugal  de 
venir  mouiller  en  Angleterre,  moyen¬ 
nant  quoi  ils  y  laifleroient  leur  Argent, 
&  le  tranfport  des  Marchandées  de 
nos  Colonies  ne  nous  couteroit  pas  da¬ 
vantage  qu’aux  François  depuis  leurs 
nouveaux  Réglemens.  400000. 

Encourager  la  Culture  de  la  Coche¬ 
nille  &  de  l’Indigo  ,  celle  des  Coca- 
yers,  &  plufieurs  autres  améliorations 
dans  la  Caroline  &  dans  les  Iles  qui 

pro- 
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produifent  le  Sucre,  iooooo. 

Fournir  abondamment  l’Angleterre , 
l’Ecoffe  &  l’Irlande  de  Chanvre  &  de 
Lin  de  nos  Colonies,  ce  qui  donneroic 
de  l’occupation  à  un  million  de  perfon- 
nes  qui  n’ont  rien  à  faire  ,  à  compter 
le  falaire  d’un  Ouvrier  à  un  fol  par 
jour  &  300.  jours  ouvriers  dans  l’an¬ 
née.  125000. 

Lorfqu’on  lit  l’Hiftoire  des  premiers 
Etabiiflemens  de  nos  Colonies ,  on  ne 
peut  voir  fans  un  grand  plaifir  le  cou¬ 
rage  ,  la  réfolution  &  le  zélé  infatiga¬ 
ble  de  nos  Ancêtres.  Quels  éloges  ne 
mérite  pas  l’illuftre  Duc,  qui  dans  ces 
derniers  tems  a  fait  revivre  leur  exem~ 
pie  !  quoique  fes  généreux  defieins 
pour  l’Etabliiïement  de  Ste.  Lucie 
n’ayent  pas  eu  le  fuccès  déliré ,  la  Na¬ 
tion  lui  doit  une  éternelle  reconnoif- 
fance  de  fon  zélé  &  de  fon  amour  pour 
le  Bien-public. 

Dans  ces  premiers  tems,  il  fortit  de 
ce  Royaume  des  fournies  d’Argent  pro¬ 
digieuses  pour  défricher  la  Terre,  éta¬ 
blir  des  Sucreries  &  des  Manufactures 
de  Tabac,  &  acheter  des  Nègres  pour 
ces  Etabliffemens.  Ces  premiers  Ha- 
bitans  de  nos  Colonies  engagèrent  les 
Fonds  qu’ils  y  avoienc,  poumouver  ici 

dç 

y. 
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de  l’Argent  dont  ils  payoient  un  fore 
gros  intérêt*  Si  nos  Pères  ont  pu  exé¬ 
cuter  de  fi  grandes  entreprifes  ,  que 
ne  pourrions -nous  pas  tenter  avec  les 
facilités  que  nous  avons  ?  Ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  placer -là  cet  Argent  que 
nous  retirons  de  nos  Fonds  de  terre , 
que  de  le  placer  fur  l’Etat,  qui  efl  ac¬ 
cablé  de  dettes?  La  plupart  de  ces  in* 
duftrieux  Habitans  des  Colonies  du 
tems  de  nos  Pères  dégagèrent  leurs 
Fonds  des  hypothèques  dont  ilséroient 
chargés  ;  il  n’y  eut  que  les  mauvais  E* 
conomes,  ou  ceux  qui  fe  livrèrent  au 
luxe  ,  qui  laifierent  cette  charge  fur 
leurs  Biens. 

Il  n’y  a  pas  encore  bien  long -tems 
qu’un  Jeune-homme  emprunta  ioooo. 
liv.  fterl.  qu’il  employa  à  acheter  un 
Fonds  inculte  à  la  Jamaïque ,  à  le  dé¬ 
fricher  &  à  avoir  des  Nègres;  au  bout 
de  dix  ans  il  a  payé  ces  ioooo.  liv.  & 
il  a  maintenant  fon  Habitation  quitte  à 
lui:  j’ai  rapporté  cet  exemple  pour  fai» 
re  voir  ce  que  peut  l’induftrie. 

On  fait  ordinairement  monter  de 

« 

190000.  à  200000.  le  nombre  des  Né* 
grès  employés  dans  nos  Colonies;  met- 
tons-le  à  150000.  &  comptons  que  ce 
que  nous*  retirons  de  nos  Colonies  , 

tant 
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tant  notre  confommation  ,  que  ce  que 
nous  vendons  a  l’Etranger  &  le  profit 
de  notre  Navigation  ,  peut  valoir 
1500000.  liv.  ;  nos  ventes  à  l’Etranger 
avant  le  prodigieux  accroiiïement  de 
notre  confommation  ,  montoient  à  la 
moitié  de  cette  foinme.  Tout  cela 
nous  vient  parle  travail  des  Nègres: 
or  on  pourroit  employer  encore  au¬ 
tant  de  Nègres  à  la  culture  de  la  So* 
ye,  du  Chanvre  ,  du  Lin  ,  au  travail 
du  Fer,  de  la  Potafie,  &  tirer  par  ce 
moyen  des  Colonies  encore  une  fois 
autant  &  plus  de  profit  que  nous  n’en 
tirons  par  la  culture  du  Sucre  &  du 
Tabac. 

Nous  devons  compter  pour  quelque 
chofe  l’avantage  qui  nous  reviendroit 
de  l’augmentation  du  nombre  des  Ha- 
bitans  de  nos  Colonies  qui  dépen-* 
droient  de  nous  pour  tout  leur  habille¬ 
ment,  en  fuppofant  que  nous  les  met¬ 
trions  en  état  de  s’en  pourvoir  :  nous 
ne  devons  plus  confidérer  ces  Habitans 
comme  des  Pauvres  &  des  Vagabonds, 
mais  comme  des  gens  de  fortune;  nous 
gagnerions  40.  fois  plus  h  les  fournir 
d’Etoffes  félon  leur  goût  (&  il  eft  à  re¬ 
marquer  qu’ils  donnent  dans  tout  ce 
qui  a  la  plus  belle  apparence}  que  nous 
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ne  gagnons  h  préfent  à  les  fournir  de 
haillons  de  cuir.  Bien  des  gens  fublî- 
ltent  de  l’intérêt  de  l’Argent  qu’ils  ont 
dans  nos  Fonds;  en  les  rembourfant, 
on  auroit  la  plus  belle  occafion  d’en 
retirer  un  profic  immenfe  ;  ils  feroient 
allurés  de  trouver  un  auflî  gros  intérêt 
de  leur  Argent ,  que  ceux  qui  prêtè¬ 
rent  aux  premiers  Fondateurs  des  Co¬ 
lonies. 

Ce  qui  donne  aux  Hollandois  un 
Commerce  fi  étendu  dans  laNorvégue, 
la  Suède,  la  Rufiïe ,  la  Baltique ,  &c.  c’eft 
que  ces  Pais  ne  font  pas  allez  riches 
pour  envoyer  des  VailTeaux  acheter  des 
Marchandifes  dans  les  Lieux  mêmes  qui 
les  produifent;  ils  font  obligés  d’ache¬ 
ter  tout  en  Hollande  ,  comme  nos 
Marchands  de  Campagne  viennent  a- 
cheter  tout  à  Londres  ;  voilà  fur  quoi 
eft  fondé  le  prodigieux  Commerce  que 
font  les  Hollandois  en  Epiceries  , 
Vins,  Eaux-de-vie,  Fruits,  Huile, 
Marchandifes  des  Indes  Orientales  & 
Manufaétures  Angloifes,  dans  toute  la 
Baltique  ,  la  Pologne  ,  l’Allemagne  , 
&c.  Nous  pouvons  nous  former  une 
idée  de  l’étendue  de  ce  Commerce  , 
par  la  quantité  prodigieufe  de  Mar- 
chandifes  des  Indes  Orientales  qu’ils 

débi- 
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débitent;  car  indépendamment  de  leurs 
achats  dans  les  Indes  ,  qui  excédent 
les  nôtres ,  ils  s’accommodent  à  nos 
Ventes  de  la  moitié  de  nos  Marchandi- 
fes  ,  &  tout  cela  fe  débite  dans  les 
Pais  dont  j’ai  parlé.  Il  en  eft  à  pro¬ 
portion  de -même  de  toutes  les  autres 
Marchandifes  ,  la  Hollande  étant  le 
Magafin  des  Produétions  du  Monde 
entier  ,  qui  de-là  font  répandues  dans 
toute  l’Europe.  Tous  les  Commer- 
çans  du  Monde  font  débiteurs  des 
Hollandois ,  l’Argent  leur  efl:  apporté 
de  tous  les  coins  de  l’Univers,  &  leur 
Pais  ell  la  Place  de  change  de  l’Eu¬ 
rope. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
de  leurs  fuccès ,  fi  nous  confidérons 
que  chez  eux  une  Génération  fuccéde 
toujours  à  l’autre  dans  le  Commerce  ; 
ils  s’appliquent  perpétuellement  à  é- 
tendre  leurs  Correfpondances ,  à  culti¬ 
ver  de  nouvelles  Branches  de  Commer¬ 
ce  ,  ils  ont  la  réputation  d’entendre 
plus  finement  les  Echanges  qu’aucune 
àutre  Nation  du  Monde.  Comme  ils 
ont  peu  de  Fonds  de  terre ,  &  que  l’En¬ 
tretien  des  Digues  &  des  Eclufes  & 
les  autres  Taxes  emportent  la  plus 
grande  partie  des  revenus  de  ceux 

N  qu’ils 
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qu’ils  ont ,  ceux  qui  font  devenus  ri¬ 
ches  par  le  Commerce ,  ne  laiflent  pas 
que  d’être  obligés  de  le  continuer  , 
fans  quoi  ils  mangeroient  leur  capital: 
de-là  vient  en  partie  leur  grande  capa¬ 
cité  ,  le  fils  profitant  des  lumières  qui 
lui  font  tranfmifes  par  le  père.  Il  n’en 
eft  pas  de-même  parmi  nous:  lorfqu’un 
Commerçant  eft  devenu  riche ,  il  fe  fait 
Gentilhomme  de  Campagne. 

Cet  Etat  fitué  fi  peu  favorablement, 
d’une  fi  petite  étendue  ,  qui  ne  pro¬ 
duit  aucune  Denrée  pour  tranfporter  à 
l’Etranger,  environné  de  grandes  Vil¬ 
les  ,  fes  rivales  dans  le  Commerce  , 
ménage  fi  bien  fon  Commerce  ,  &  fe 
conduit  avec  tant  de  prudence,  de  ju¬ 
gement  &  d’application ,  qu’il  attire 
chez  lui  les  Marchandifes  du  Monde 
entier  ,  difpofe  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Produétions  du  Portugal ,  de 
l’Efpagne  &  du  Détroit  ,  qu’il  débite 
dans  la  Baltique,  à  Brème,  Hambourg, 
Lubeck,  Danzic,  &c. 

Comme  ils  fe  font  fait  une  étude  de 
porter  leurs  Marchandifes  au  meilleur 
marché  poflible  ,  ils  frètent  nos  Vaif- 
feaux  qui  ont  porté  du  Merrain  & 
Bois  de  Conftruétion  &  autres  Effets 
de  nos  Colonies  au  Détroit  :  comme 

ces 
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ces  Vailïeaux  font  obligés  de  revenir 
ici,  il  n’en  coûte  pas  aux  Hollandois 
la  moitié  de  ce  qu’il  leur  en  couteroic 
de  fe  fervir  des  leurs.  S’ils  ne  fre- 
toient  pas  nos  VailTeaux ,  les  Ham¬ 
bourgeois  &  les  autres  les  fréteroienc 
&  ruineroient  leur  Commerce.  Les 
Hollandois  achettent  aulfi  nos  Draps,  & 
les  débitent  dans  toute  l’Europe  par 
le  moyen  de  leurs  Correfpondans  :  mal¬ 
gré  toutes  ces  difficultés,  que  les  Hol¬ 
landois  ont  à  furmonter  ,  ils  ont  mis 
un  tel  ordre  dans  leur  Commerce  qu’ils 
attirent  l’Argent  de  prefque  toute  l’Eu¬ 
rope. 

N’elt-il  pas  furprenant  que  nous  qui 
avons  un  Pais  &  des  Colonies  abon¬ 
dantes  en  toute  forte  de  Produétions 
beaucoup  au-delà  de  notre  confomma- 
tion,  comme  Etain,  Plomb,  Cuivre  , 
Charbon,  Draps,  Sucre,  Tabac,  &c. 
ne  publions  pas  payer  avec  cela  ce  que 
nous  fommes  obligés  d’acheter  aux  E- 
trangers  ,  &  que  nous  foyons  obligés 
de  leur  envoyer  notre  Argent  ?  Nous 
donnons  de  l’occupation  à  leurs  Pau¬ 
vres  ,  au-lieu  d’employer  les  nôtres ,  & 
par-là  nous  les  mettons  en  état  de  nous 
exclure  du  Commerce  étranger ,  & 
nous  avons  le  chagrin  de  voir  que  par 

N  2  les 
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les  Taxes  exorbitantes  qu’ils  impofent 
à  nos  Denrées ,  ils  en  rendent  le  trans¬ 
port  fi  difficile ,  que  c’eft  les  prohiber 
en  effet. 

CONCLUSION. 

Après  que  le  Roi  Guillaume  eut  dé¬ 
claré  la  guerre  à  la  France  ,  il  fallut 
faire  palier  en  Flandre  des  Sommes  con- 
fidérables  pour  l’entretien  de  notre  Ar¬ 
mée  ,  &  l’on  fut  obligé  d’y  envoyer  des 
Matières  d’Or  &  d’Argent  de  ce  Ro¬ 
yaume.  On  fongea  alors  à  remédier  au 
tort  que  nous  faifoit  l’achat  des  Mar¬ 
chandises  étrangères  ,  &  particuliére¬ 
ment  celles  de  France  ;  on  établit  ici 
diverfes  Manufactures  ,  telles  que  cel¬ 
les  des  Taffetas  luftrés,  des  Chapeaux, 
des  Glaces,  du  Papier,  du  Cuivre  & 
autres.  Charles  II.  Roi  d’Efpagne  é- 
tant  mort  ,  &  le  Roi  de  France  ayant 
placé  fon  Petit-Fils  fur  le  Trône  ,  la 
Mode  des  Etoffes  Françoifes  fe  répan¬ 
dit  dans  ce  Royaume  ,  où  les  nôtres 
feules  avoient  eu  cours  jufqu’alors  : 
notre  Commerce  en  reçut  un  échec  fi 
eonfidérable  ,  qu’au -lieu  que  nous  re¬ 
cevions  de  l’Efpagne  une  Somme  con- 
fidérable  en  Efpéces  ,  la  valeur  de* 

Mar- 
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Marchandifes  que  nous  y  achetons  ex¬ 
cède  maintenant  celle  de  toutes  les  E- 
toffes  de  Laine  que  nous  y  vendons. 

Il  parut  dans  ce  tems  divers  Ecrits 
des  perfonnes  que  l’on  avoit  conful- 
tées  fur  les  movens  de  remédier  à  ces 

V 

inconvéniens,  on  calcula,  on  vifita  les 
Régillres  des  Douanes.  J’ai  vu  plu- 
fieurs  Ecrits,  qui  à  l’occafion  du  Trai¬ 
té  de  Commerce  avec  la  France,  mon¬ 
traient  évidemment  le  tort  que  nous  re¬ 
cevrions  ,  1j  ce  Commerce  demeurait 
fur  le  pied  où  il  étoit. 

Après  la  Paix  d’Utrecht  &  l’Avéne- 
ment  du  Roi  George  à  la  Couronne, 
notre  Commerce  fe  trouva  expofé  à  de 
plus  grandes  difficultés  que  jamais  :  le 
Czar  &  le  Roi  de  Suède  prirent  des 
mefures  pour  que  nous  ne  puffions  ti¬ 
rer  de  leur  Pais  les  Marchandifes  né- 
ceffaires  à  l’équipement  des  Vaifleaux, 
qu’au  prix  qu’ils  nous  auraient  fixé,  & 
feulement  ce  qu’ils  nous  en  porteraient 
eux -mêmes  dans  leurs  propres  Vaif- 
feaux. 

Les  Lords  chargés  du  Département 
des  Colonies  &  du  Commerce  cher¬ 
chèrent  alors  s’il  ne  ferait  pas  polfible 
de  tirer  toutes  ces  Marchandifes  de 
nos  Colonies ,  &  confultérent  à  cette 

N  3  occa- 
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occafion  diverfes  perfonnes  ,  du  nom¬ 
bre  defquelles  on  me  fie  l’honneur  de 
me  mettre ,  &  je  fus  prié  de  mettre  par 
écrit  ce  que  j’avois  dit  là-deflus:  je  le 
fis ,  &  j’envoyai  des  copies  de  mon  E- 
crit  à  divers  Marchands  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  les 
priant  de  l’examiner  avec  foin,  &  a- 
près  leur  approbation  je  préfentai  mon 
Mémoire  à  Mylords.  J’y  faifois  voir 
par  quels  moyens  nous  pouvions  tirer 
de  nos  Colonies  la  Poix, le  Goudron  & 
le  Fer  ;  quel  avantage  ce  feroit  pour 
nous  d’avoir  toujours  dans  ces  Païs  des 
Cargaifons  prêtes  de  Merrain,  de  Bois 
de  Charpente  &  de  Conftruétion  ,  & 
de  charger  ces  Bois  dans  de  grands 
Vaiiïeaux,  tels  que  ceux  des  Danois  & 
des  Suédois  ;  que  le  voyage  de  nos 
Colonies  ici  étoit  aufli  court  &  aufll 
commode  que  celui  de  Pétersbourg  ou 
du  Golfe  Bothnique  ;  qu’ainfi  nous 
pouvions  épargner  les  fommes  confidé- 
rables  d’ Argent  que  nous  payons  pour 
cet  article.  Après  que  j’eus  donné 
mon  Mémoire,  on  me  pria  fouvent  de 
dire  mon  fentiment  fur  divers  autres 
articles  ,  c’eft  le  fond  du  Traité  pré¬ 
cédent. 

On  aflembla  un  Confeil  extraordi¬ 
naire  5 
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tsaire  ,  où  fe  trouvèrent  le  Sécretaire- 
d’Etat  &  plufieurs  autres  Perfonnes 
confidérables  :  on  y  propofa  le  Projet 
de  cultiver  dans  les  Colonies  les  cho- 
fes  néceffaires  à  l’équipement  des  Vaif- 
feaux,  &  il  y  fut  approuvé  :  on  porta 
dans  la  Chambre  des  Communes  un 
Bill ,  dans  lequel  on  faifoit  efpérer  la 
proteélion  du  Gouvernement  à  ceux 
qui  formeroient  des  Etabliftemens  pour 
le  Chanvre ,  le  Lin  &  le  Fer  brut,  ce 
dernier  article  furtout  exigeant  de 
grandes  dépenfes  :  mais  quoique  cet 
objet  intéreflat  de  li  près  le  bonheur  & 
la  profpérité  de  la  Nation  ,  bien  peu 
de  gens  comprirent  l’embarras  où  nous 
étions  pour  l’équipement  des  Vaif- 
feaux  ,  l’avantage  qu’il  y  auroit  d’être 
dans  l’indépendance  des  Etrangers  à 
cet  égard  ,  la  différence  entre  acheter 
Argent  comptant  des  Etrangers  les  cho¬ 
ies  dont  nous  manquons  ,  ou  les  re¬ 
cueillir  dans  nos  Colonies ,  &  l’avan¬ 
tage  d’occuper  plus  d’un  million  de 
Vagabonds,  qui  employent  leur  tems  à 
corrompre  les  Citoyens  induftrieux  , 
ou  à  roder  dans  tout  le  Royaume  &  à 
mendier  de  porte  en  porte  :  ainfi  é- 
choua  un  Projet  fi  favorable  au  Bien- 
public.  Mais  l’application  continuel- 

N  4  le 
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le  des  François  à  tourner  tout  à  l’avan¬ 
tage  de  leur  Etat ,  en  particulier  les 
difpofitions  de  l’Edit  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1726.  ont  fait  efpérer  à  plufieurs 
perfonnes  qu’on  voudra  bien  faire  aulfi 
quelqu’attention  à  notre  Commerce  : 
je  fuis  perfuadé  que  fi  l’on  confidére  les 
avantages  qui  reviendroient  à  ce  Ro¬ 
yaume  des  Etabliflemens  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  on  ne  laiffera  pas  échapper  l’occa- 
fion  qui  fe  préfente  de  les  faire  approu¬ 
ver  à  la  Nation. 

Quelques  Forges  avoient  été  établies 
à  grands  frais,  les  Entrepreneurs  efpé- 
roient  la  protection  du  Gouvernement, 
mais  comme  elle  leur  a  manqué  ,  per- 
fonne  n’a  fongé  à  en  établir  d’autres  : 
on  n’a  guère  fait  plus  de  progrès  dans 
le  relie  ,  cependant  diverfes  perfonnes 
avoient  écrit  dans  les  Colonies  pour 
s’informer  s’il  y  auroit  efpérance  d’y 
pouvoir  recueillir  de  la  Soye  ,  du 
Chanvre  ou  du  Lin  ;  on  a  même  en¬ 
voyé  la  manière  de  faire  la  Soye  crue. 
On  a  reçu  pour  réponfe  que  la  Caroli¬ 
ne  ,  la  Virginie  ,  la  Penfilvanie  ,  Ma- 
riland,  abondoient  en  Mûriers  blancs, 
propres  à  nourrir  les  Vers  à  foye  ;  on 
a  envoyé  des  échantillons  de  Soye  deJ 
CfS  Pais  ,  qui  fe  font  trouvés  prefque. 

1  •  de 
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de  la  même  qualité  que  celle  du  Pié¬ 
mont. 

11  eft  évident  qu’il  n’y  a  pas  de  mo¬ 
yens  plus  efficaces  pour  faire  pancher 
la  balance  du  Commerce  en  notre  fa¬ 
veur,  comme  autrefois:  rien  ne  feroit 
plus  digne  de  l’attention  du  Parlement; 
mais  on  ne  doit  rien  attendre  fur  ce 
point  des  Marchands,  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  ne  fongent  qu’à  leurs  affaires  par¬ 
ticulières  ,  pouvant  s’enrichir  par  les 
moyens  qui  font  déjà  en  ufage.  Us  peu¬ 
vent  faire  des  fortunes  immenfes  en  nous 
inondant  des  Marchandifes  étrangères 
uniquement  propres  au  luxe  ,  pendant 
que  par  le  même  moyen  la  Nation  fe 
confume  &  court  à  la  pauvreté. 

La  plupart  des  Princes  de  l’Europe 
veillent  depuis  quelque  tems  avec  tant 
d’attention  fur  leurs  intérêts  ,  que  je 
fuis  étonné  que  cela  n’ait  excité  notre 
émulation.  L’Empereur  &  plufieurs 
Princes  d’Allemagne  ,  la  Ruffie  ,  la 
Suède  ,  le  Dannemarc  ,  la  Savoye  , 
mais  furtout  la  France  ,  ont  fait  un 
grand  nombre  d’Edits  pour  le  Régle¬ 
ment  de  leur  Commerce  ;  &  fi  quel- 
qu’habile  homme  fe  donnoit  la  peine 
d’en  extraire  tout  ce  qui  peut  concer¬ 
ner  nos  Manufaétures  &  notre  Com- 

N  5  mer- 
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merce,  ce  feroit  un  ouvrage  très-  utile 
à  ceux  qui  font  chargés  de  nos  Affaires 
chez  les  Etrangers. 

Les  foins  qu’ont  pris  les  Minières 
de  France  pour  le  progrès  des  Manu¬ 
factures  ,  &  pour  ramener  tout  au  bien 
commun  de  leur  Nation ,  font  furtout 
remarquables.  Des  gens  élevés  dans 
le  Commerce  ,  &  qui  auroient  tourné 
toutes  leurs  vues  de  ce  çôté-là  ,  n’au- 
roient  fu  prendre  des  mefures  plus 
juftes  &  mieux  concertées  ;  au  contrai¬ 
re  ,  il  eft  rare  parmi  nous  que  quel¬ 
qu’un  en  place  veuille  fonger  tant  foit 
peu  férieufement  à  ces  fortes  de  matiè¬ 
res.  De  -  là  vient  que  les  Projets  les 
plus  utiles  ont  fouvent  été  négligés , 
comme  ne  méritant  aucune  attention: 
plufieurs  Réglemens  des  François  pour- 
roient  nous  fervir  de  modèle  :  j’ai  vu 
un  Arrêt  du  Confeil-d’Etat  de  France, 
pour  permettre, fous  de  certaines  reflric- 
tions,  le  tranfport  direct  des  Productions 
des  Iles  Françoifes  aux  Ports  d’Efpagne; 
j’ai  cru  qu’il  feroit  bon  de  le  tranfcrire 
ici ,  d’autant  plus  que  le  même  objet  a 
été  négligé  parmi  nous;  le  voici. 

„  Le  Roi  voulant  encourager  de 
„  plus  en  plus  le  Commerce  des  Iles 

Françoifes  de  l’Amérique  7  s’eft  fait 

re- 
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„  repréfenter  l’Arrêt  du  Confeil-d’E- 
„  tat  du  20  Juin  1698.  &  les  Lettres- 
„  Patentes  du  mois  d’Avril  1717.  fai- 
„  tes  pour  régler  le  Commerce  des 
„  Colonies  Françoifes  ;  &  Sa  Majefté 
„  ayant  jugé  qu’il  feroit  avantageux 
„  pour  lefdites  Colonies  ,  de  perinet- 
,,  tre  le  tranfport  direét  aux  Ports  d’Ef- 
„  pagne  des  Sucres  &  autres  Produc- 
„  tions  des  Iles  Françoifes  de  l’Amé- 
„  rique  :  Oui  le  rapport  du  Sieur 
„  Dodun  ,  Confeiller  -  d’Etat ,  Con- 
„  trolleur- Général  des  Finances  ,  Sa 
„  Majefté  a  permis  &  permet  aux  Mar- 
„  chands  François  d’envoyer  direéte- 
„  ment  des  Iles  Françoifes  de  l’Amé- 
„  rique  aux  Ports  d’Efpagne  les  Su- 
„  cres  de  toute  efpéce  (excepté  les  Su- 
,,  cres  bruts  &  les  Caflonades)  ,  corn- 
„  me  auffî  toutes  autres  Marchandées 
„  du  produit  defdites  Iles  Françoifes 
„  d’Amérique  :  dérogeant  en  ce  point 
„  au  fécond  &  au  vingt  &  lixiéme  ar- 
„  ticles  des  Lettres -Patentes  du  mois 
„  d’Avril  1717.  en  faveur  des  Mar- 
„  chands  de  ce  Royaume  feulement , 
„  la  préfente  permiffion  ne  devant  point 
„  être  étendue  aux  Habitans  des  Iles 
„  Françoifes  &  des  Colonies.  Sa  Ma- 
„  jefté  veut  que  les  Vaifleaux  François 

„  qui 
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,,  qui  porteront  des  Marchandées  di- 
,,  reéhement  des  Iles  Françoifes  de 
„  l’Amérique  aux  Ports  d’Efpagne , 
5,  foient  obligés  de  retourner  aux  Ports 
,,  de  France  d’où  ils  ont  fait  voile  , 
„  fous  les  peines  portées  dans  le  fe- 
5,  cond  article  des  Lettres-Patentes  de 
9,  1717.  Sa  Majefté  veut  pareillement 
„  que  les  Marchands  François  qui  fe- 
,,  ront  intérefïes  dans  ce  Commerce, 
,,  foient  obligés  de  produire  au  retour 
„  des  Vaifleaux  en  France,  un  état  des 
5,  Marchandées  qu’ils  ont  pris  aux  Iles 
„  de  l’Amérique ,  muni  du  Certificat 
des  principaux  Officiers  des  Fermes, 
5,  comme  auffi  un  état  des  Marchandi- 
„  fes  débarquées  en  Efpagne  ,  muni 
„  du  Certificat  du  Conful  de  France; 
,,  &  ce  fera  fur  la  vérification  de  ces 
,,  états  ainfi  certifiés ,  que  les  Droits 
„  du  Domaine  d’Occident  feront  ac- 
quités.  Fait  au  Confeil- d’Etat  en 
préfence  de  Sa  Majefté.  A  Marly 
„  le  27.  Janvier  1726.” 

Les  Miniftres  de  cette  Nation  ont  fi 
fort  à  cœur  l’avancement  du  Commer¬ 
ce  ,  qu’ils  ont  envoyé  des  Perfonnes  in¬ 
telligentes  &  habiles  dans  les  princi¬ 
paux  Etats  commerçans  de  l’Europe  , 
pour  examiner  le  Gouvernement,  & 

pour 
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pour  tâcher  de  pénétrer  les  fecrets  de 
leur  Commerce:  un  de  ceux-là,  nom¬ 
mé  Mr.  Huet,  a  fait  un  Livre  intitulé 
Le  Commerce  de  la  Hollande ,  où  l’on  trou¬ 
ve  cette  obfervation  remarquable  :  „  J’é- 
„  cris ,  dit-il ,  d’autant  plus  volontiers 
,,  fur  le  Commerce,  qu’il  n’y  a  pas  de 
„  matière  qui  foit  plus  abfolument 
„  ignorée  en  France,  particuliérement 
,,  par  les  Gens  en  place  ,  foit  dans  le 
,,  Cabinet,  foit  dans  les  Cours  de  Ju- 
„  dicature  ,  foit  dans  la  Finance  :  ce- 
„  pendant  c’eit  une  chofe  de  fi  grande 
1,  importance  ,  que  j’ofe  affurer  qu’il 
,,  n’y  en  a  pas  qui  mérite  plus  l’atten- 
„  tion  du  Gouvernement.  Pour  être 
„  convaincu  de  cette  vérité ,  il  n’y  a 
„  qu’à  confidérer  la  différence  qu’il  y 
„  a  entre  les  Etats  où  le  Commerce 
,,  fleurit ,  &  ceux  où  il  efl:  négligé  : 
„  l’Angleterre  &  la  Hollande  qui  font 
„  une  fi  grande  figure  dans  l’Europe  , 
„  eu  égard  à  leur  fituation  ,  ont  fans 
„  cefle  en  vue  le  bien  de  leur  Com- 
„  merce. 

Si  cet  Auteur  avoit  vécu  de  nos  jours , 
il  auroit  fans  doute  applaudi  &  avec 
raifon  à  la  conduite  &  au  favoir  du 
Confeil- d’Etat  &  de  la  Chambre  du 
Commerce  de  France  ,  &  ne  nous  au¬ 
roit 
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roic  pas  fait  l’honneur  de  nous  mettre 
à  cet  égard  dans  le  même  rang  que  les 
Hollandois. 

Avant  la  guerre  que  fît  le  Roi 
Guillaume ,  notre  confommation  de 
Vins  étoit  des  Vins  de  France ,  &  les 
plus  chers  ne  nous  coutoient  pas  plus 
de  1 8-  à  20.  liv.  fterlin  par  Tonneau: 
le  Vin  de  Florence ,  qui  étoit  plus  cher 
&  plus  rare  ,  étoit  généralement  plus 
eftimé  ;  mais  la  prohibition  des  Vins 
de  France  ,  en  les  rendant  rares  ,  les 
mit  bientôt  à  la  mode ,  &  le  Seigneur 
le  plus  aimable  étoit  celui  qui  faifoit 
le  plus  de  dépenfe  en  Vins  de  France. 
Ceux  d’entre  les  Bourdelois  qui  pou- 
voient  fe  palier  de  vendre  leurs  Vins 
fur  le  champ  ,  étant  infîruits  de  notre 
foible  ,  fe  gardèrent  bien  de  nous  les 
laifler  au  même  prix  qu’avant  la  guer¬ 
re  ;  ils  les  portèrent  jufqu’à  8o.  liv. 
fterl.  ou  plus  par  Tonneau  ,  &  quel¬ 
ques-uns  de  nos  Marchands  aimèrent 
mieux  les  prendre  à  ce  prix  que  de  les 
avoir  meilleur  marché.  Un  jour  que 
je  repréfentois  à  un  de  ces  Marchands 
la  grande  folie  qu’il  y  auroit  de  nous 
faire  de  fi  mauvais  marchés ,  il  me  ré¬ 
pondit  que  plus  il  achetoit  cher  à 
l’Etranger ,  plus  il  gagnoit  fur  fes  Com- 

patrio- 
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patriotes ,  les  Seigneurs  ne  faiiant  point 
de  cas  d’un  Vin  qui  n’auroit  pas  coû¬ 
té  5.  ou  6.  fchel.  la  bouteille.  Je  crois 
cependant  qu’on  pourroit  remédier  à 
cet  abus,  car  toutes  les  autres  Nations 
de  l’Europe  achettent  ces  Vins  la  moi¬ 
tié  meilleur  marché  que  nous. 

Le  Gouvernement  a  fouvent  pris 
foin  de  corriger  de  pareilles  extrava¬ 
gances  :  je  ne  parle  pas  feulement  du 
prix  exceiïïf  des  Vins,  mais  encore  des 
Modes  ridicules  des  riches  Etoffes  de 
Soye  ,  des  Batiftes  fuperfines  ,  des 
Dentelles, des  Habits  de  Velours; Mo¬ 
des  qui  ont  paffé  des  Femmes  aux  Sei¬ 
gneurs  &  aux  Honnêtes-gens. 

Le  Roi  Edouard  III.  défendit  par 
une  Loi  de  porter  des  Etoffes  étran¬ 
gères  ;  &  la  Reine  Elizabeth  avoit  fi 
bien  compris  les  mauvaifes  conféquen- 
ces  de  ces  Modes  étrangères  qui  rui- 
noient  la  Nobleffe  &  la  Bourgeoifie  de 
fon  Royaume ,  qu’elle  voulut  commen¬ 
cer  la  réforme  par  elle-même  ,  &  or¬ 
donna  à  toute  fa  Cour  de  fuivre  fon 
exemple. 

Le  foin  que  prit  Louis  XIV.  pour 
engager  tous  fes  Sujets  à  ne  porter  que 
des  Etoffes  des  Manufaftures  de  fon 
Royaume  ,  mérite  encore  d’être  cité 

pour 
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pour  modèle:  on  ne  pouvoir,  fans  en¬ 
courir  fon  indignation,  paroîcre  autre¬ 
ment  à  la  Cour  dans  les  jours  des  plus 
grandes  Cérémonies. 

Sous  le  dernier  Régne ,  on  fît  quel¬ 
ques  bons  Réglemens  pour  le  Commer- 
de  ;  on  fufpendit  la  levée  des  Droits 
d’entrée  fur  plufieurs  Produirions  de 
nos  Colonies  ;  ces  Droits  étoient  cau- 
fe  que  ces  Produirions  étoient  envo¬ 
yées  en  Hollande  en  entrepôt  ;  &  les 
Hollandois  non  feulement  n’avoient 
plus  befoin  de  venir  chercher  nos  Mar- 
chandifes  ,  mais  tiroient  beaucoup 
d’Argent  de  nous ,  tant  pour  le  louage 
de  leurs  Magafins,que  pour  les  Droits 
de  commifïïon. 

On  abolit  aufïï  l’Impofition  qui  étoic 
fur  le  Bois  de  nos  Colonies  ,  ce  qui 
fut  un  grand  avantage  pour  notre  Navi¬ 
gation;  car  lorfque  nos  Vaiffeaux  vont 
à  la  Virginie  ou  dans  les  autres  Colo¬ 
nies  ,  s’ils  n’y  trouvent  pas  une  Car- 
gaifon  complette  ,  ils  l’achèvent  avec 
d’autres  Marchandifes ,  des  Planches  , 
du  Merrain  &  du  Bois  de  Conftruc- 
ton  ,  moyennant  quoi  leurs  voyages 
font  plus  courts  &  plus  fréquens,  au- 
lieu  qu’auparavant  ils  étoient  obligés 
de  demeurer  6.  8.  ou  io.  mois  dans  le 

Pais  , 
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Païs  ,  &  pendant  ce  tems-lk  les  Vers 
rongeoient  les  Vaiiïeaux. 

On  régla  le  Tarif  des  eflimations  , 
chaque  Marchandée  fut  tarifiée  ,  ce 
qui  n’elt  pas  un  avantage  médiocre 
pour  un  Commerçant  de  bonne  foi  ; 
mais  il  relie  encore  bien  des  chofes  k 
faire  pour  paneher  la  balance  de  notré 
côté.  Il  faudroit  fur-tout  côniïniire  de 
grands  Vaiiïeaux,  comme  les  Danois  & 
les  Suédois  ;  faire  enforte  qu’il  y  eût 
toujours  du  Bois  de  Conftruétion  &  dü 
Merrain  prêt  dans  les  Colonies  ,  afin 
que  les  Vaiiïeaux  n’attendiiïent  pas 
pour  leur  Cargaifon  ;  encourager  le 
travail  du  Fer  ,  la  culture  du  Chanvre 
&  du  Lin  ,  la  manufacture  de  la  Po- 
taife  ,  la  culture  de  la  Soye  dans  nos 
Colonies  de  la  Virgine  ,  de  la  Caro¬ 
line,  de  la  Penfilvanie,  de  Mariland; 
agrandir  nos  Plantations  de  Sucre  ;  trou¬ 
ver  s’il  ell  poiïîble  de  nouveaux  débou¬ 
chés  de  Commerce  pour  toutes  nos 
Marchandifes  des  Colonies  ,  à  l’imita¬ 
tion  des  François.  Nous  pourrions 
aufll  établir  la  culture  du  Thé  ,  aug¬ 
menter  celle  du  Caffé  ,  du  Cacao  * 
de  l’Indigo  ,  de  la  Cochenille  dans  les 
endroits  de  nos  Colonies  qui  font  pro  • 
près  k  les  produire.  Le  grand  point 

O  fe- 
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feroit  de  commencer ,  le  bon  exemple 
ne  manqueroit  pas  d’être  fuivi  ,  fi  le 
Gouvernement  entroit  dans  ces  def- 
feins  &  les  fuivoit  avec  fermeté  ,  & 
que  le  luxe  exceflif  dans  lequel  nous 
nous  jettons  fût  reprimé:  ce  que  nous 
épargnerions  en  Marchandifes  étrangè¬ 
res  ,  en  tirant  de  nos  Colonies  l’équi* 
pement  des  VaifTeaux,  en  cultivant  af- 
fez  de  Matériaux  pour  employer  nos 
Pauvres  ,  tout  cela  monteroit  à  plus  de 
2.  millions  fterl.  par  an. 

Mais  comme  les  Particuliers  ne  ha- 
zardent  point  leurs  fortunes  dans  de 
nouvelles  entreprifes,  fans  être  affiirés 
du  fecours  &  de  la  protection  de  FE- 
tat ,  nous  ne  devons  efpérer  aucun  fuc- 
cès  ,  à  moins  que  d’imiter  les  Fran¬ 
çois,  en  aflignant  des  Fonds  de  terre 
i  tous  ceux  qui  veulent  faire  de  nou¬ 
veaux  Etablifîemens  ,  leur  fourniffant 
aux  dépens  de  l’Etat  des  Graines , 
des  Plantes  &  tout  ce  qui  peut  être 
néceiïaire  ,  &  répandant  à  propos  les 
grâces  &  les  faveurs  les  plus  diftin- 
guées. 

On  dit  qu’il  y  a  30.  ou  40.  ans  que 
nous  tirions  de  nos  Colonies  environ 
40000.  Barriques  de  Sucre  par  an  , 

dont  les  deux  tiers  étoient  vendus  à 
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l’Etranger  ;  mais  les  chofes  ont  telle.* 
ment  changé  depuis ,  qu’à  peine  ven¬ 
dons-nous  la  fixiéme  partie  de  notre  Ré¬ 
colte.  Les  François  en  peuplant  leur* 
Colonies  de  gens  pauvres  &  induf- 
trieux  ,  à  qui  iis  ont  diftribué  des  Ter¬ 
res  &  fourni  des  Nègres ,  fe  font  em¬ 
parés  d’une  partie  de  ce  Commerce  ; 
&  nous  devons  craindre  ,  fi  nous  n’y 
prenons  garde,  qu’il  ne  nous  relie  plus 
d’autre  avantage  de  notre  Sucre  que 
d’en  recueillir  la  quantité  que  nous  en 
confommons. 

Il  y  a  grande  apparence  que  les 
François  veulent  perfectionner  de- mê¬ 
me  leurs  Plantations  de  Tabac  du  Mif- 
fiffipi ,  ce  qui  diminueront  le  Commer¬ 
ce  que  nous  en  faifons  ;  mais  j’efpére 
que  l’induflrie  &  la  frugalité  Angloife 
feront  de -  nouveau  excitées  ,  &  que  le 
même  zélé  pour  le  bien  des  Colonies 
qui  régnoic  fous  la  Reine  Elizabeth  , 
va  fe  ranimer  parmi  nous.  Il  faudroic 
dillribuer  aux  Particuliers  les  Terres 
-qui  appartiennent  à  la  Couronne  dans 
les  Colonies,  à  charge  d’une  rente 
modique  ,  payable  dans  quelque  tems. 
Je  ne  vois  pas  que  la  Couronne  ni  la 
Nation  puifïent  en  tirer  un  meilleur 
parti:  nous  voyons  que  la  Caroline  , 

O  ~  cette 
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cette  belle  Colonie  plus  fufceptible ,  S 
mon  avis  ,  d’amélioration  qu’aucune 
autre,  ne  produit  cependant  guère  que 
dans  les  mains  de  quelques  Particuliers, 
&  court  rifque  d’être  envahie  par  les 
François,  les  Efpagnols  &  les  Indiens, 
faute  d’une  proteftion  fuffifante. 

L’efTentiel  feroit  de  mettre  un  bon 
ordre  dans  ces  entreprifes  ,  d’envoyer 
des  perfonnes  capables  de  les  diriger , 
&  de  fournir  l’Argent  néceffaire ,  qui  je 
crois  ne  feroit  pas  fort  confidérable.  En 
tout  cas  l’Argent  employé  par  la  Nation 
dans  cette  occafion  ,  lui  reviendroit 
bientôt  avec  ufure.  On  peut  attendre 
l’exécution  de  ces  projets  de  notre  gra¬ 
cieux  Souverain  &  de  fon  Parlement  , 
&  les  fiécles  fuivans  béniront  la  mé¬ 
moire  d’un  Prince  fi  bienfaifant  &  fi 
plein  de  zélé  pour  le  bien  de  tout  fon 
Peuple. 

Après  tout,  il  efï  prefque  împoffîble 
qu’aucune  de  ces  entreprifes  réuiïiffe  , 
fi  le  Gouvernement  n’eft  dans  une  fer¬ 
me  réfolution  de  les  protéger;  car  tou¬ 
tes  les  chofes  nouvelles  font  expofées 
à  des  obftacles  ,  que  des  Particuliers , 
lans  le  fecours  de  l’Etat ,  furmonte- 
roient  trop  difficilement.  Ce  qui  s’efi 
çafîè  dans  l’affaire  de  la  Poix  &  du 

Gou- 
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Goudron  doit  nous  fervir  d’inftruétion. 
On  fit  dans  les  premières  années  des 
grâces  confidérables  à  ce  Commerce, 
qui  lui  procurèrent  des  fuccès  fi  heu¬ 
reux  ,  que  nous  avions  de  ces  Mar¬ 
chandées  ,  non  feulement  ce  qu’il  en 
falloir  pour  notre  confommation ,  mais 
encore  pour  en  vendre  beaucoup  aux 
Etrangers  :  dans  la  confiance  que  tout 
étoit  fini,  on  retira  ces  grâces;  depuis 
ce  tems ,  les  Mofcovites,  les  Suédois 
&  les  Norvégiens  fe  font  refiaifis  de  ce 
Commerce:  comme  ils  ont  de  fort  gros 
Vaifleaux  ,  le  Fret  leur  revient  à  3.  ou 
4.  fchel.  par  Barri!  moins  qu’à  nous. 
Nous  fournies  fur  le  point  de  perdre  ce 
Commerce,  mais  nous  pouvons  le  con- 
ferver ,  foit  en  renouvellanc  l’exemption 
des  Droits  fur  notre  Goudron ,  foit  en 
augmentant  les  Droits  fur  le  Goudron 
étranger.  On  avoit  accordé  .cette 
exemption  depuis  bien  long-tems,  fans 
qu’il  y  eût  eu  beaucoup  de  Goudron  fa¬ 
briqué  chez  nous  ;  mais  la  néceflîté  où 
fe  trouva  le  Gouvernement ,  l’obligea 
d’engager  des  gens  bien. intentionnés  à 
quelques  tentatives  dans  les  Colonies; 
on  y  envoya  des  perfonncs  habiles  pour 
y  enfeigner  la  manière  de  réuffir  ,  & 
l’art  ne  fut  pas  plutôt,  connu  ,  que  le 
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manque  d’occupation  engagéa  bien  des 
gens  à  s’y  appliquer. 

La  troifiéme  ou  la  quatrième  année 
du  Régne  d’Elizabeth  ,  un  Afte  du 
Parlement  accorda  une  exemption  des 
Droits  fur  le  Chanvre  pour  neuf  ans ,  & 
cet  Aéle  fut  renouvellé  la  douzième  an¬ 
née  de  ce  Régne  ,  &  il  l’a  encore  été 
à  la  fin  de  la  dernière  Seffion  du  Parle¬ 
ment  ,  &  l’exemption  prolongée  pour 
onze  ans.  Faute  du  fecours  de  quel¬ 
ques  gens  puiïïans  ,  la  culture  1  du 
Chanvre  n’a  point  fait  de  progrès  ;  fi 
elle  en  faifoit  maintenant,  il  'faudroit 
fans  doute  renouveller  cet  Aéle  qui  eit 
prêt  d’expirer, &  étendre  aufli  l'exemp¬ 
tion*  au  Lin.  .  ..  ) 

Comme  il  s’agit  ici  très-férieufement 
du  bien  commun  de  la  Nation  ,  je 
prends  la  liberté  d’expofer  aux  yeux  du 
Roi  &  'du  Parlement  de  qui  cela  dé¬ 
pend  abfolument  ,  la  nécefficé  de  nous 
procurer  les  chofes  néceifaires  à  l’é¬ 
quipement  des  VaifFeaux  &  les  mitres 
Matériaux  ,  pour  employer  nos  Pau- 
vres:  la  proteaion  &  les  grâces  du 
Gouvernement  en  faveur  du  Com¬ 
merce  ont  toujours  ;  été  une  fource  de 
bonheur  pour  la  Nation  ,  on  doit  s'at¬ 
tendre  qu’elles  produiroient  le  même 
effet  dans  cette  occasion»  L’ex- 
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L’exemption  des  Droits  fur  le  Bled 
nous  a  enrichis;  avant  cela,  lorfque  le 
Bled  avoit  été  bon  marché  ,  les  Fer¬ 
miers  négligeoient  d’en  femer  ;  négli¬ 
gence  qui  ne  manquoit  pas  d’amener 
une  difette  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  ,  &  de  nous  mettre  dans  la  nécelîi- 
té  d’acheter  des  Grains  à  l’Etranger. 
Mais  cette  exemption  a  excité  nos  Fer¬ 
miers  au  Labourage  ,  &  lorfque  nos 
,Voifins  ont  difette  ,  ce  qui  ne  manque 
guère  d’arriver  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  ,  ils  s’adreffent  à  nous.  Cette  di¬ 
fette  des  Etrangers  ne  peut  procéder 
que  de  leur  mauvaife  économie  ;  ils 
croyent  ne  devoir  pas  permettre  le 
tranfport  du  Bled  d’une  ParoilTe  ou 
d’un  Diftrifl:  à  un  autre  ;  ainfi  leurs 
Fermiers  n’en  fément  pas  pour  en  re¬ 
cueillir  plus  qu’ils  n’efpérent  d’en  ven¬ 
dre;  delà  vient  que  fi  la  Récolte  man¬ 
que  ,  ils  font  obligés  d’avoir  recours 
aux  Etrangers.  Ceci  fait  voir  les  avan¬ 
tages  que  les  grâces  du  Gouvernement 
ont  répandu  fur  la  Nation. 

Le  Commerce  eft  une  chofe  d’une 
extrême  conféquence  ,  &  qui  mérite 
d’être  férieufement  examinée:  delà  dé¬ 
pend  le  bonheur  ou  la  mifére  de  plu¬ 
sieurs  milliers  de  perfonnes.  Une  légé- 

O  4  re 
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re  erreur  au  commencement  d’une  en- 
treprife,  peut  entraîner  dans  un  grand 
mécompte.  Une  Nation  peut  gagner* 
de  grandes  richefles  par  le  Commerce 
ou  les  perdre  ,  faute  d’attention  &  de 
prudence.  J’ai  peur  que  nous  ne  fo- 
yons  maintenant  dans  ce  dernier  cas  , 
la  chofe  mérite  la  plus  férieufe  réfle¬ 
xion.  Si  j’ai  fait  connoître  le  mal ,  j’ai 
propofé  les  remèdes  ,  &  je  me  flatte 
qu’ils  font  capables  de  le  guérir  ,  de 
faire  fleurir  de -nouveau  le  Commerce 
rendre  la  Nation  heureufe. 


F  I  N. 

»  •  ' 
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Trouvé  parmi  les  Papiers  de  Mr , 


GE  E  après  J a  mort . 

Ous  avons  plufieurs  bons  Traités 


rs  fur  le  Commerce  ,  entr’autres 
ceux  de  Mun  Smith  ,  du  Chevalier 
Guillaume  Temple  ,  du  Chevalier  Jo- 
fias  Child  ,  ce  dernier  eft  intitulé  Bri- 
tannia  langucns :  tous  ces  Ouvrages  mé¬ 
ritent  fort  d’être  lus  par  ceux  qui  veu-? 
lent  s’inftruire  à  fond  de  la  matière:  il 
y  a  fur-tout  dans  le  dernier  plufieurs 
obfervations  dignes  de  remarque  :  ü  y 
eft  dit  7  qu’au  tems  du  Roi  Edouard 
HL  notre  Commerce  étoit  fur  un  fi  bon 
pied ,  que  la  vingt-huitième  année  du 
Régne  de  ce  Prince  ,  notre  exporta¬ 
tion  montoit  à  291.  mille  484.  liv.  fterl. 
&  notre  importation  feulement  à 
38.  mille  970.  liv.  fterl.  enforte  que  la 
balance  panchoit  en  notre  faveur  de 

254.  mille  214.  liv.  fterl.  fournie  bien 

* .  \  /« 
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confidérable  pour  ce  tems-là.  Mais  on 
ne  prie  jamais  des  mefures  plus  .effica¬ 
ces  poui  1  avancement  de  notre  Coro- 
meice  ,  qu  au  tems  de  la  Reine  Eliza- 
beth  :  nous  refleurîmes  bientôt  les  ef¬ 
fets  de  fa  prudente  adminiflration ,  no¬ 
tre  Argent  monnoyé  augmenta  ,  nos 
Marchands;  .armèrent  des  Vaifleaux  , 
nos  Matelots  fe  multiplièrent ,  nos 
Flottes  de  Guerre  fe  rendirent  formi¬ 
dables  ,  &  nous  nous  vîmes  en  état  , 
non  leulement  de  faire  échouer  les  en- 
treprifes  ambitieufes  du  Roi  d’Efpagne , 
le  plus  puiflant  Prince  de  ce  tems-là, 
mais  encore  de  détruire  fa  prétendue 
Flotte  invincible.  Le  génie  de  cette 
glorieufe  Reine  av. oit  fi  puiflamment  ex- 
çité  celui  de  toute  la  Nation  ,  que 
fous  les  deux  Régnes  fuivans  nos 
Négocians  étendirent  prodigieufement 
leurs  exportations  ,  &  formèrent  les 
plus  grandes  eptreprifes  fans  autre  re¬ 
cours  que  leur  propre  induftrie  :  les  ri¬ 
che  fies  fe  répandirent  avec  tant  d’abon¬ 
dance  parmi  nous,  que  le  Fond  Natio¬ 
nal  d’Or  &  d’Argent  s’acrut  prodigieu¬ 
fement  -pendant,  plufieurs  années.  Pour 
faire  voir  l’époque  de  notre  profpc-rité 
&  celle  de  notre  décadence,  Mr.  Child 
donne  un  état  de  l’Argent  qui  fut  mon- 
.  :  noyé 


Commerce  de  la  Grande- Bretagne.  219 

noyé  pendant  76.  ans  ;  cet  état  fut  re¬ 
mis  au  Parlement  en  1675.  il  commen¬ 
ce  en  1599.  clu^  étoit  la  quarance-unié- 
me  année  d’Elizabeth. 

■  -  *  é  *  *  iJ  4  J 

Depuis  Oétobre  jufqu’en 
Mars  i6rp.:  ce  qui  fait  un 
efpace  de  20.  années  ,  on 
monnoya.  4779313.  liv.  ft. 

Depuis  Mars  1619.  juf¬ 
qu’en  Mars  1638.  ce  qui 
fait  un  efpace  de  19.  an¬ 
nées,  on  monnoya  6900042.  liv. 

Depuis  Mars  1638.  juf¬ 
qu’en  Mai  1657.  ce  qui  fait 
un  efpace  de  19.  ans  ,  on 

monnoya  7333521.  liv. 

!  Depuis  Mai  1657.  juf- 
qu’én  Novembre  1675.  ce 
quffait  un  efpace  de  18. 
ans  &  demi,  on  monnoya  2238976.  liv. 

La  prodigieufe  &  fubite  diminution 
arrivée  les- 18.  dernières  années  ,  vint 
de  ce  '  que  nous  abandonnâmes  notre 
ancienne  frugalité  pour  nous  livrer  au 
luxe  &  à  l’excès.  Au-lieu  de  rapporter 
l’Or  &  l’Argent  des  Païs  étrangers  en 
retour  de  nos  Marchandifes  ,  nous  ne 
rapportâmes  dans  ces  Païs  que  des  Mar¬ 
chandifes  propres  à  nourrir  le  luxe.  La 
consommation  des  Manufactures  étran¬ 
gères, 
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gères,  des  Vins  étrangers  &  des  autres 
Marchandifes  fuperflues ,  ayant  prodi- 
gieufement  augmenté  ,  la  .balance  du 
Commerce  tourna  contre  nous. 

Mr.  Child  fait  mention  d’un  Traité 
compofé  par  un  Gentilhomme  élevé 
fous  Mr.  de  Colbert  :  l’Auteur  le  pré' 
fenta  au  Roi  en  Manufcrit ,  il  fut  en- 
fuite  imprimé  en  1664.  l’Auteur  fut  dif- 
gracié,  envoyé  à  la  Baftille,  &  enfuite 
banni.  Mr.  Child  en  cite  quelques  paf- 
fages  pour  faire  connoître  les  projets 
de  la  France,  pour  établir  chez  elle  les 
Manufaftures  ,  former  une  Marine  re¬ 
doutable,  &  parvenir  à  la  Monarchie 
univerfelle.  „  Un  Etat  n’eft  puiffanc 
,,  qu’à  proportion  de  fes  richeiïes,  dit 
„  l’Auteur  François;  les  richeffes  d’un 
5,  Etat  font  le  nombre  de  fes  Sujets  ; 
„  car  ce  font  les  hommes  qui  labou- 
,,  rent,  qui  travaillent  aux  Manufaftu- 
,,  res ,  qui  s’appliquent  au  Commer- 
,,  ce,  qui  vont  à  la  Guerre,  qui  peu- 
„  plent  les  Colonies.  Il  ne  peut  y  a- 
„  voir  un  trop  grand  nombre  de  La- 
„  boureurs  en  France,  où  la  fertilité 
9,  du  Païs  eft  telle  ,  qu’on  pourroit 
,,  vendre  des  Grains  aux  Etrangers 
9,  Pour  cela  il  faudroit  en  faire  de 
„  grands  Magafins,&  les  avoir  à  portée 

au- 
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autant  qu’il  feroit  poflible.  Il  ne 

i,  peut  y  avoic  trop  d’Artifans  en  Fran- 

j,  ce:  outre  que  les  Manufactures  appli- 
,,  quent  les  hommes  à  l’ouvrage  ,  c’eft 
,,  par  elles  que  la  Soye ,  la  Laine ,  les 
„  Peaux  ,  le  Lin  ,  les  Bois  &  les  au- 
„  très  Productions  du  Pais  font  mifes 
,,  en  œuvre  ;  &  ces  Matériaux  trans- 
,,  formés  en  Marchandées ,  étant  ven~ 
1,  dus  à  l’Etranger,  les  Habitans  delà 
,,  Campagne  retirent  leur  part  du  pro- 
„  fit.  Il  faudroit  étendre  encore  nos 
,,  principales  Manufactures  ,  comme 
„  celles  des  Chapeaux  pour  l’Efpagne, 
„  &  des  Etoffes  pour  toute  l’Europe  : 
„  cette  matière  eft  de  grande  confé- 
„  quence  ;  car  les  Manufactures  font 
•  „  un  éguillon  pour  le  Commerce  & 
,,  pour  la  Circulation  de  l’Argent  fi  a*» 
„  vantageufe  au  Public,  &  par  confé- 
„  quent  aux  Particuliers.  Il  ne  fauroic 
„  y  avoir  trop  de  Négocians  en  Fran- 
„  ce,  car  fans  leur  induftrie  nos  Mar- 
„  chandifes  pourroient  relier  dans  nos 
„  Magafins.  Tout  confpire  à  donner 
„  à  la  France  les  efpérances  les  plus 
„  favorables,  cependant  il  ne  faut  tra- 
,,  vailler  qu’à  loifir  &  fans  fe  prefler  ; 
„  un  fi  grand  defiein  aîlarmant  conti- 
„  nuellement  l’Europe  ,  l’Afie  ,  l’A- 

„  fri  que 
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frique  &  l’Amérique  ,  les  Alliés  ôç 
„  les  Ennemis  ,  la  précipitation  feroic 
„  le  moyen  de  le  faire  échouer.  Il  faut 
„  au  moins  iix  ou  dix  ans  pour  l’exé- 
„  cuter  ;  il  faut  que  le  Roi  ait  une 
„  Flotte  de  ioo.  Galères  &  de  ioo. 
Vaiffeaux  dans  la  Méditerranée,  li¬ 
ne  de  200.  Vaiffeaux  dans  l’Océan  ; 
plus  il  aura  de  Vaiilèaux ,  plus  il  re¬ 
tirera  promptement  fes  avances  ;  il 
fe  rendra  maître  de  la  Mer  par  le 
Commerce  ou  par  la  Guerre.  La 
France  produit  du  Bois  deConftruc- 
tion  ,  des  Cordages  ,  des  Voiles  : 
lorfque  les  chofes  feront  en  train  , 
les  Matelots  ne  manqueront  pas  non 
plus ,  l’efpérance  du  gain  les  y  atti¬ 
rera  de  toutes  les  parties  du  Monde. 
La  Flotte  de  l’Océan  rendra  le  Roi 
maître  de  toutes  les  Puiflances  &  de 
tout  le  Commerce  du  Nord  ;  quand 
même  la  Hollande  &  l’Angleterre 
s’uniroient  contre  la  France  ,  elles 
ne  pourroient  éviter  leur  ruine. 
Comment  pourroient-elles  continuer 
leur  Commerce  ,  qui  eft  toute  leur 
reflource,  s’il  leur  falloir  entretenir 
de  grandes  Flottes  pour  le  foutenir? 
La  Pointe  de  Bretagne  eft  la  Barriè¬ 
re  qui  ouvre  &  qui  ferme  la  Manche 

„  d’An- 
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„  d’Angleterre;  50.  Vailfeaux  deGuer- 
„  re  à  Bref!  fuffiroient  pour  tenir  cette 
„  Barrière  ouverte  on  fermée  aux  or- 
«  dres  du  Roi.  Pour  tout  cela  h  peine 
»  feroit-il  befoin  de  faire  la  guerre  & 
„  de  hazarder  les  forces  de  Sa  Majef- 
té,  il  lui  fuffiroit  de  donner  fes  or- 
„  dres  aux  Etrangers  ;  il  ne  lui  feroit 
„  pas  difficile  de  leur  donner  alfez 
„  d’occupation  chez  eux  ,  pour  qu’ils 
„  fulfent  obligés  d’y  confumer  toutes 
„  leurs  forces  ;  la  Puilfance  du  Roi  é- 
„  tant  ai n U  établie  dans  l’une  &  dans 
„  l’autre  Mer  ,  il  fera  aifé  d’affurer  le 
„  Commerce  de  la  France  ,  &  même 
„  d’y  attirer  les  Négocians  de  toutes 
„  les  parties  du  Monde;  je  dis  d’alfu- 
„  rer,  car  jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  foie 
„  confommé,  il  y  aura  toujours  du  dan- 
„  ger.  11  faut  prévenir  avec  foin  que 
„  le  Commerce  n’introduife  dans  l’E- 
„  tat  la  fuperlluité,  l’excès  &  le  luxe, 
„  qui  font  toujours  accompagnés  de 
„  l’ambition,  de  l’avarice,  &  d’une  dan- 
„  gereufe  corruption  de  mœurs.  Il  fe- 
„  roit  à  fouhaiter  que  le  Roi  ajoûtât  à 
„  fon  Royaume  tous  les  Païs  -  Bas  juf- 
„  qu’au  Rhin  ,  ce  qui  le  rendroit  maî- 
„  tre  des  Mers  du  Nord  ;  il  faudroit 
qu’il  eut  Strasbourg  ,  pour  tenir  en 

„  refpeét 


99 


s 24  Cônjiclérations  fut  le 
»  refpeét  toute  l’Allemagne ,  &  lâ 
Franche-Comté  pour  tenir  en  bride 
«  les  Suiiïes  ;  Milan  lui  eft  nécefïaire 
99  en  Italie  ,  Gènes  le  rendroit  maître 
«  de  la  Méditerranée  ;  la  Sicile  fera 
91  toujours  prête  à  fe  révolter  ,  le  Por- 
»  tugal  fera  toujours  un  inftrument 
pour  affoiblir  l’Efpagne  ;  les  Veni- 
9i  tiens  &  les  Peuples  d’Italie  font  ru- 
99  fés ,  il  faut  employer  la  force  ouverte 
99  avec  eux  ;  le  Pape  refpeétera  tou- 
99  jours  la  France  à  caufe  d’Avignon. 
99  Les  Hollandois  fe  tiendront  autant 
99  qu’ils  pourront  dans  notre  alliance  $ 
v  il  feroit  bon  que  le  Roi  entrât  dans 
9i  leurs  affaires  ,  &  qu’il  femât  quel- 
99  ques  divifions  parmi  eux*  Les  Suif- 
99  fes  font  des  Mercenaires  que  le  Roi 
99  aura  toujours  à  fon  fervice  pour  fon 
99  argent.  Le  Roi  de  Dannemarck  eft 
9>  un  petit  Prince.  Les  Suédois  ne  fe 
9»  fépareront  jamais  des  intérêts  de  la 
9,  France.  Nous  devons  confidérer 
99  tous  ces  Princes  comme  des  inftru- 
9,  mens  que  l’argent  du  Roi  pourra 
9»  mettre  en  jeu  ,  pour  amufer  les  for- 
99  ces  de  l’Angleterre  &  de  la  Hollan- 
9,  de ,  toutes  les  fois  qu’il  aura  formé 
99  quelque  dellein  qui  ne  plaira  pas  à 
99  ces  deux  Puiffances.  L’amitié  de  la 
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„  Turquie  fera  auffi  très -utile  à  la 
„  France.  La  Conquête  de  l’Angle- 
„  terre  ne  feroit  pas  difficile  ,  les  An- 
„  glois  n’ont  point  d’Amis,  trois  ou 
„  quatre  ans  de  Guerre  avec  la  France 
„  fuffiroient  pour  les  ruiner  ,  &  iis 
„  feroient  forcés  de  fe  foumettre  à 
„  toutes  les  conditions  qu’on  voudroic 
„  leur  impofer.  Il  faudroit  renouvel- 
„  1er  la  Ligue  avec  les  Hollandois  , 
„  &  leur  mettre  dans  la  tête  que  le 
„  Roi  veut  mettre  tout  le  Commerce 
„  entre  leurs  mains  ,  parce  qu’ils  eu 
„  ont  l’intelligence ,  &  que  les  Fran- 
„  çois  n’y  ayant  nulle  inclination  ,  011 
„  ne  peut  pas  forcer  la  Nature, il  fau- 
„  droit  leur  repréfenter  que  le  tems 
„  favorable  pour  détruire  leurs  rivaux 
99  eft  arrivé. 

Confidérons  maintenant  qu’une 
grande  partie  de  ce  Plan  a  déjà  été  mi¬ 
le  en  exécution,  &  que  la  prodigieufe 
augmentation  du  Commerce  de  la  Fran¬ 
ce  eft  le  principal  moyen  par  lequel 
Louis  XIV.  s’eft  élevé  à  cette  Puiffance 
exorbitante  ,  qui  a  menacé  la  Liberté 
de  l’Europe  d’un  fi  grand  danger  ;  & 
nous  verrons  de  quelle  importance  il 
eft  pour  nous,  de  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens  que  la  Nature  nous  a  donnés 

P  pour 
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pour  étendre  notre  Commerce ,  à  moins 
que  nous  ne  veuillions  nous  foumettre 
fans  réfiftance,  &  nous  laifler  dépouil¬ 
ler  par  nos  Voifins. 

A  comparer  les  avantages  naturels 
de  la  France  &  de  l’Angleterre,  la  ba¬ 
lance  femble  pancher  pour  l’Angleter¬ 
re.  Par  exemple,  la  France  eft  abondante 
en  Grains,  mais  les  Récoltes  font  plus 
certaines  ,  &  manquent  plus  rarement 
en  Angleterre.  La  France  produit  du 
Chanvre  &  du  Lin  pour  le  fervice  de 
fes  Manufactures  ,  l’Angleterre  &  l’Ir¬ 
lande  en  produifent  aufîi  quelque  quan¬ 
tité  ;  mais  nous  pourrions  en  cultiver 
tant  que  nous  voudrions  dans  nos  Co¬ 
lonies  d’Amérique  ,  où  le  terrein  eft 
vingt  fois  meilleur  marché  qu’en  Fran¬ 
ce.  Les  François  ont  élevé  des  Mûriers 
blancs,  ces  Arbres  viennent  d’eux-mê¬ 
mes  dans  nos  Colonies  d’Amérique, 
Les  François  ont  des  Mines  de  Fer  & 
de  Cuivre,  nous  en  avons  en  beaucoup 
plus  grande  quantité,  foit  dans  le  Ro¬ 
yaume,  foit  dans  les  Colonies,  &  nous 
pourrions  en  tirer  plus  de  profit.  Les 
François  ont  des  Vins  &  des  Eaux-de- 
vie  ;  la  Vigne  croît  dans  les  Forêts  de 
nos  Colonies;  il  n’eft  pas  douteux  que 
la  Caroline  fur- tout  ne  produilît  des 

Vins 
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Vins  aulfi  bons  que  ceux  d’Europe  ; 
nos  Colonies  ne  font  pas  moins  pro^ 
près  pour  la  production  de  l’Huile  , 
des  Raifins  ,  des  Figues  ,  &c.  Les 
François  ont  du  Sel  ,  nous  avons  des 
Fontaines  de  Sel  fuffifantes  pour  notre 
confommation  ,  &  même  pour  l’expor¬ 
tation  ,  fi  le  Gouvernement  favorifoic 
le  tranfport  par  Mer.  La  France  pro¬ 
duit  de  la  Laine  ,  mais  d’une  qualité 
qui  11e  peut  fervir  à  fes  Manufactures, 
ii  elle  n’ed  mêlée  avec  la  nôtre  ;  c’eft 
ce  que  nous  pourrions  empêcher  ,  & 
par -là  nous  alfurer  à  nous -mêmes  les 
Manufactures.  L’Angleterre  abonde 
en  Etain  ,  Plomb  ,  Charbon  de  terre 
&  Cuir.  La  France  manque  de  toutes 
ces  Denrées ,  qu’elle  elt  obligée  d’a¬ 
cheter  de  nous  ;  elle  manque  aulfi  de 
Bois  pour  la  ConitruCtion  ,  nous  en 
avons  d’excellent  en  abondance  ;  elle 
manque  de  Chair  falée  pour  fa  Navi¬ 
gation,  elle  elt  obligée  de  l’acheter  de 
l’Irlande  qui  en  a  en  abondance.  Au¬ 
trefois  nous  faifions  un  Commerce  a~ 
vantageux  de  nos  Sucres  ;  mais  les 
François  ayant  étendu  leurs  Planta¬ 
tions  ,  &  fuivant  une  meilleure  Police 
que  nous  ,  vendent  maintenant  les 
leurs  à  li  bon  marché  ,  qu’ils  nous  ont 

P  &  prefqus 
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prefque  enlevé  ce  Commerce  ,  que 
nous  pourrions  cependant  recouvrer. 

11  eft  donc  évident  que  nous  égalons 
au  moins  les  François  dans  tous  les 
avantages  naturels  qui  peuvent  contri¬ 
buer  à  faire  fleurir  le  Commerce ,  & 
que  s’ils  nous  ont  furpafles  ,  ce  n’eft: 
que  par  la  grande  habileté  &  par  l’ap¬ 
plication  de  leurs  Miniftres  :  fi  nous 
ne  nous  réveillons  de  notre  léthargie  , 
nous  devons  nous  attendre  à  l’extinc¬ 
tion  totale  de  notre  Commerce:  alors 
nos  Artifans  étant  forcés  d’aller  cher¬ 
cher  de  l’emploi  chez  les  Etrangers  , 
nous  verrons  tomber  le  prix  des  Pro- 
vilions  ,  &  par  conféquent  la  valeur 
des  Fonds  de  terre  ,  &  les  Maifons 
de  Londres  aufli  défertes  que  celles 
d’Anvers,  de  Pife,  &  des  autres  Villes 
que  le  Commerce  a  abandonnées. 

Le  feul  moyen  de  décourager  l’impor¬ 
tation  des  Marchandées  étrangères, & 
de  favorifer  l’exportation  des  nôtres, 
cft  de  haufler  les  Droits  fur  les  Marchan¬ 
dées  étrangères  ,  jufqu’à  cequ’ellesde- 
viennent  par  ce  moyen  plus  chères  que 
les  nôtres  :  fi  l’Impôt  furie  Bois  de  Conf- 
truétion  de  la  Norvège  &  de  la  Balti¬ 
que  étoit  double,  on  conftruiroit  vrai- 

femblablement  des  Vaifleaux  de  grand 

port 
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porc  pour  faire  venir  ici  le  Bois  de 
Conftru&ion  de  nos  Colonies.  Il  eft 
bon  de  remarquer  une  mauvaife  cou¬ 
tume  de  nos  Colonies  :  au  Printems 
on  met  le  feu  aux  feuilles  tombées  au 
pied  des  Arbres  dans  les  Forées  ,  cela 
décruic  tous  les  jeunes  Sapins  qui  au- 
roient  pouffé.  Audi  tout  le  Bois  que 
Ton  coupe  eft  du  Bois  fort  vieux  ,  & 
qui  peut-être  n’a  pas  toute  la  force  & 
toute  la  vigueur  d’un  Bois  coupé  à 
propos  :  un  tel  abus  mériteroit  bien 
l’attention  du  Gouvernement. 

On  dit  qu'on  a  élevé  de  la  Graine  de 
Bois  de  Campech  dans  les  terreins  hu¬ 
mides  des  Iles  de  Bahatna  ,  &  qu’on 
pourroit  aifément  l’y  multiplier  ,  & 
peut-être  auffî  dans  quelques  autres  de 
nos  Colonies  ,  jufqu’au  point  d’en  a- 
voir  à  vendre  aux  Etrangers:  une  tel- 
le  entreprife  qui  mettroit  en  fureté  la 
vie  &  la  liberté  de  plufieurs  de  nos 
Compatriotes  ,  qui  expofent  mainte¬ 
nant  l’une  &  l’autre  ,  en  allant  cher¬ 
cher  cette  Marchandée  dans  les  Gol¬ 
fes  de  Campech  &  de  Honduras,  mé¬ 
rite  bien  l’attention  du  Gouverne¬ 
ment  ;  d’autant  plus  que  cette  Mar¬ 
chandée  ,  comme  toutes  celles  d’un 
grand  volume  ,  peut  beaucoup  lèrvïr  à 
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l’accroiflement  de  notre  Navigation. 

Il  feroit  bien  à  propos  d’exciter  l’in- 
duftrie  de  nos  Compatriotes  aux  en- 
treprifes  pareilles  ,  qui  paroiflent  rai- 
fonnables  &  pratiquables  ,  &  tendent 
manifeftement  à  l’avancement  de  no¬ 
tre  Commerce  ,  le  Gouvernement 
dût-il  faire  pour  cela  des  avances  con- 
fidérables.  Il  ne  feroit  qu’imiter  un 
Laboureur  qui  répand  abondamment 
le  Grain  dans  une  terre  fertile  ;  il  y  a 
bien  apparence  que  chaque  mille  li¬ 
vres  dépenfées  par  Mi\  de  Colbert  , 
en  ont  rapporté  à  la  France  plus  de 
100000.  meme  de  fon  vivant. 

On  objeftera  peut-être  que  la  Na¬ 
tion  étant  chargée  de  dettes  ,  il  n’v  a 
point  de  Fonds  pour  de  pareilles  avan¬ 
ces.  Je  répons  que  le  moyen  le  plus 
court  pour  payer  nos  dettes  ,  eft  de 
trouver  de  nouvelles  façons  d’augmen¬ 
ter  nos  revenus  ;  n’y  eût-il  d’autres 
re  (Tour  ce  s  pour  favorifer  ces  Etabliiïe- 
mens  que  d’augmenter  la  Taxe  fur  les 
Terres  ,  on  en  feroit  bientôt  dédom? 
magé  par  la  diminution  plus  confidéra- 
ble  qui  en  réfulteroit  de  la  Taxe  pour 
les  Pauvres. 

Le  Fer  eft  une  Marchandée  dont 
nous  faifons  une  grande  çonfomma- 

tion  j 
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don,  &  que  nous  tirions  prefque  tou¬ 
te  de  chez  nous  ,  lorlque  les  Suédois 
étoient  obligés  de  porter  leur  Fer  de 
fonte  à  Danzic  pour  y  être  converti 
en  barre  ,  &  de -là  envoyé  en  Angle¬ 
terre  &  dans  les  autres  Pais.  Mais 
depuis  qu’ils  ont  attiré  chez  eux  des 
Ouvriers  d’Allemagne  qui  leur  ont 
appris  l’art  de  convertir  le  Fer  de 
fonte  en  barre  ,  ils  nous  le  portent 
en  droiture,  &  le  vendent  à  fi  bon 
marché,  que  la  plupart  des  Forges  de 
ce  Royaume  font  tombées.  11  y  a 
quelque  tems  que  j’étois  à  Haflemere 
dans  le  Comté  de  Surrey  ,  on  me  dit 
que  de  neuf  ou  dix  Forges  qui  étoient 
dans  les  environs  il  y  a  60.  ans  ,  il 
n’en  fubfiiloit  plus  que  deux.  Cela 
n’efl:  pas  étonnant  ,  le  Bois  revient 
chez  nous  à  10.  fchelitis  la  Corde 
dans  les  endroits  où  il  y  a  des  For¬ 
ges  ,  enforte  qu’une  Tonne  de  Mine 
de  Fer  en  barre  réduite  en  Fer  revient 
à  8*  ou  9.  liv.  fterl.  au-lieu  qu’en  Suè¬ 
de  le  Bois  ne  coûte  que  la  peine  de  le 
couper.  Nous  avons  le  même  avanta¬ 
ge  en  Amérique  ,  le  parti  que  nous 
aérions  à  prendre,  feroit  de  convertir 
en  Amérique  la  Mine  de  Fer  en  Fer 
de  fonte  ,  &  de  conevrtir  ce  Fer  de 

P  4  fonce 
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fonce  tranfporcé  ici  en  Fer  en  barre. 
Pour  encourager  cec  EtablifTement ,  il 
ne  1  croit  peut-être  queftion  que  d’aug¬ 
menter  un  peu  les  Droits  fur  le  Fer 
en  barre  étranger  qu’on  porte  dans  ce 
Royaume  ,  &  appliquer  le  produit  de 
cette  augmentation  à  donner  un  Bé¬ 
néfice  fur  tout  le  Fer  de  fonte  porté 
de  nos  Colonies  d’Amérique  dans  ce 
Royaume  ;  la  même  chofe  pourroic 
être  pratiquée  à  l’égard  du  Chanvre. 
Les  Propriétaires  des  Fonds  de  terre 
en  Bois  ne  doivent  point  craindre  d’en 
voir  bai  (Ter  la  valeur  ,  l’augmentation 
du  travail  du  Fer  de  fonte  en  Fer  en 
barre  feroit  au  contraire  augmenter  la 
valeur  de  ces  Fonds. 

La  quantité  de  Fer  que  nous  tirons 
a  préfient  de  l’Etranger  eft  prefique  in¬ 
croyable  ,  fans  compter  ce  que  nous 
en  achetons  en  Efpagne  ,  en  Norvège 
&  en  Rufiie  :  nous  en  tirâmes  en  1720. 
des  fieuls  Ports  de  Stokholm  &  de 
Gottembourg  plus  de  19000.  Tonnes; 
les  autres  Nations  de  l’Europe  11’en  ti¬ 
rèrent  pas  plus  de  12000 .  Tonnes  cet¬ 
te  même  année  ,  &  la  France  en  par¬ 
ticulier  n’en  tira  pas  plus  de  200.  Ton¬ 
nes  ;  tant  cette  Nation  eft  attentive  à 
ne  point  acheter  des  Etrangers  ,  ce 

qu’elle 
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qu’elle  peut  trouver  chez  elle. 

Les  Manufactures  de  Toiles  de  Lin 
ont  été  longtems  négligées  parmi 
nous  ,  mais  depuis  quelque  tems  les 
Irlandois  y  ont  fait  de  grands  progrès; 
ils  ont  ignoré  pendant  quelque  tems 
l’art  de  donner  une  parfaite  blancheur 
à  leurs  Toiles  ,  mais  ils  y  font  parve¬ 
nus  maintenant  par  la  manière  de  tra¬ 
vailler  leur  Lin  ,  &  j’ai  vu  des  Toiles 
d’Irlande  aufFi  blanches  qu’aucune 
Toile  de  Hollande,  &  meilleures  pour 
l’ufage.  On  file  d’une  extrême  finette 
à  Glafcou  &  à  St.  Jean  en  Ecofïe;  ce 
Fil  eft  fi  beau  qu’on  en  pourroit  faire 
des  Batiftes  :  il  feroit  bien  à  propos 
que  dans  les  endroits  d’Ecotte  &  d’Ir¬ 
lande  &  du  Nord  de  l’Angleterre  , 
où  les  vivres  font  à  bon  marché  ,  on 
établît  aux  dépens  du  Public  des  Eco¬ 
les  où  les  Enfans  des  Pauvres  feroient 
inftruits  dans  l’art  de  filer  :  cet  art  é- 
tant  rendu  familier  à  nos  Compatrio¬ 
tes  ,  nous  nous  pourvoirions  nous  & 
nos  Colonies  de  Toiles  de  toute  for¬ 
te  ,  &  nous  épargnerions  les  fournies 
immenfes  que  la  Hollande  ,  la  Flan¬ 
dre,  l’Allemagne  &  la  Rufïie  tirent  de 
nous,  j’ai  obfervé  qu’à  l’ouverture  de 
chaque  Parlement  on  établit  quatre 

P  5  grands 
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giands  Commîtes  5  Je  premier  ,  pour 
la  Religion  ;  le  fécond  ,  pour  les 
Cours  de  Judicature  ;  le  troifléme  , 
pour  le  redreffement  des  Griefs  ;  le 
quatrième ,  pour  le  Commerce.  Je 
n’ai  jamais  vu  ce  dernier  tenir  fes 
Séances  ;  je  crois  qu’un  moyen  efficace 
pour  réparer  nos  anciennes  négligen¬ 
ces  ,  fcroit  que  ce  Commité  tînt  exaéte- 
ment  fes  Séances  pour  recevoir  & 
pour  examiner  les  Propolîtions  &  les 
Mémoires  qu’on  pourroit  lui  préfen- 
ter:  par  ce  moyen  les  Membres  de  ce 
Commité  pourroient  fe  mettre  fi  bien 
au  fait  des  affaires  du  Commerce  » 
qu’ils  ne  feroient  pas  aifément  féduits 
par  les  raifonnemens  plaufibles  des 
gens  intérelï'és  à  les  tromper  ,  &  ils 
pourroient  devenir  les  vrais  Repréfen- 
tans  du  Commerce  dans  la  Chambre 
des  Communes.  Il  efl  vrai  que  dans 
les  affaires  de  Commerce  on  choifit 
toujours  un  nombre  considérable  de 
Marchands  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  ;  mais  il  arrive  fouvent ,  par 
l’oppofition  mutuelle  de  ceux  qui  font 
engagés  dans  des  intérêts  différens  , 
que  les  matières  font  plus  embrouillées 
qu’éclaircies  ;  &  j’avoue  que  j’ai  ordi¬ 
nairement  trouvé  plus  de  dilpofition 

dans 
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dans  les  Gens  de  condition  que  dans 
les  Marchands  mêmes  a  concevoir 
nettement  les  affaires  de  Commerce 
entant  qu’elles  regardent  le  Public  ; 
car  il  y  en  a  peu  parmi  ces  derniers 
qui  dans  l’Etude  du  Commerce  ayent 
porté  leurs  vues  au-delà  de  leurs  inté¬ 
rêts  particuliers. 

F  I  N. 


A  RTL 
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ARTICLES  PRINCIPAUX 

de  l1  Ade  de  la  Navigation  An - 
gloife  dont  il  efl  fouvent  fait  men¬ 
tion  dans  r  Ouvrage. 

ROMWELL,  maître  du  G  ou  ver- 


Vv  nement  en  Angleterre  ,  fît  faire 
aux  Hoilandois  des  propofitions  d’une 
étroite  Alliance  ;  ils  les  regardèrent 
comme  tendant  k  leur  faire  facrifîer 
toutes  leurs  autres  Alliances  à  celles-là. 
Cromwell  fe  croyant  dédaigné  ,  enga¬ 
gea  fon  Parlement  k  faire  le  Régle¬ 
ment  dont  il  efl  queflion  ,  qui  dévoie 
enlever  aux  Hoilandois  tout  l'avanta¬ 
ge  de  leur  Commerce  avec  l’Angleter¬ 
re  ;  prefque  tout  ce  Commerce  étant 
alors  de  Marchandifes  qui  n’étoient  ni 
de  leur  crû  ni  de  leurs  fabriques.  La 
Guerre  s’alluma  entre  les  deux  Na¬ 
tions  :  la  viéloire  s’étant  prefque  tou¬ 
jours  déclarée  pour  les  Anglois ,  leurs 
Ennemis  fe  crurent  heureux  d’obtenir 
la  Paix  aux  conditions  les  plus  dures  , 
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&  l’Afte  de  Navigation  continua  d’ê¬ 
tre  exécuté. 

Après  le  rétabliflement  de  Charles 
IL  le  premier  Parlement  aflemblé  fous 
ce  Prince,  diftinguant  dans  Cromwell 
le  profond  Politique  d’avec  le  grand 
Criminel,  porta  un  Bill  qui  contenoit 
les  mêmes  difpofitions  que  l’Aéle  de 
Navigation  ,  &  qui  fut  approuvé  par 
le  Roi.  Il  a  toujours  été  exécuté  de¬ 
puis. 

1.  Il  ne  fera  apporté  ni  emporté  au¬ 
cunes  Denrées  ni  Marchandifes  dans 
toutes  les  Colonies  Angloifes  d’A- 
fie  ,  d’Afrique  &  d’Amérique  ,  que 
fur  des  VaifTeaux  bâtis  dans  les  Païs 
de  la  Domination  d’Angleterre,  ou 
appartenans  réellement  aux  Anglois* 
&  dont  les  Maîtres,  &  au  moins  les 
trois  quarts  des  Matelots  feront  de 
la  Nation  ,  fous  peine  de  faifie  & 
de  confifcation  des  Marchandifes  & 
Bâtimens. 

2.  Aucune  perfonne  née  hors  des  E- 
tats  du  Roi  d’Angleterre ,  ou  qui 
n’y  fera  pas  naturalifée  ,  ne  pourra 
exercer  dans  les  mêmes  Colonies 
aucun  Commerce  pour  lui  ou  pour 
les  autres. 


3.  Aucu 
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3.  Aucunes  Marchandées  du  crû  de 

PAfie  ou  de  l’Amérique  ,  ne  pour¬ 
ront  être  apportées  dans  les  Païs  de 
la  Domination  Angloife,que  fur  des 
Vaifleaux  Anglois.  , 

4.  Les  Marchandifes  &  Denrées 
d’Europe  ne  pourront  être  portées 
en  Angleterre  par  d’autres  Vaifleaux 
que  ceux  des  Ports  des  Païs  &z  des 
Etats  où  fe  fabriquent  les  Marchan¬ 
difes  ,  &  où  croiîfent  les  Denrées. 

5.  Le  PoiflTon  de  toute  efpéce  &  les 
Huiles  &  Fanons  de  Baleines  qui 
n’auront  pas  été  pêchés  par  des  Vaif- 
feaux  Anglois ,  ne  pourront  être  ap¬ 
portés  en  Angleterre  qu’en  payant 
le  double  des  Droits  de  la  Douane 
étrangère. 

6.  Le  Commerce  de  Port  en  Port 
d’Angleterre  &  d’Irlande ,  ne  pour¬ 
ra  fe  faire  que  par  des  Marchands  & 
des  Vaifleaux  Anglois. 

ÿ.  Il  n’y  aura  que  les  Vaifleaux  bâtis 
en  Angleterre  ,  ou  s’ils  font  de 
conftruétion  étrangère,  appartenans 
en  propre  aux  Anglois  ,  les  uns  & 
les  autres  ayant  le  Maître  &  les 
trois  quarts  de  l’Equipage  Anglois , 
qui  jouiroient  de  toutes  les  diminu¬ 
tions  faites  ou  à  faire  fur  les  Droits 
de  la  Douane*  8.  Il 
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g.  Il  eil  défendu  à  d’autres  qu’aux 
VaifTeaux  de  la  qualité  de  l’Article 
précédent  ,  d’apporter  en  Angle¬ 
terre  ,  Irlande  ,  &c.  les  Marchandi- 
fes  &  Denrées  qui  fe  fabriquent  ou 
qui  croilient  en  Mofcovic,  non  plus 
que  les  Mats  &  autres  Bois  ,  le  Sel 
étranger,  le  Goudron,  la  Rélîne,  le 
Chanvre  ,  le  Lin  ,  les  Raifins  ,  les 
Prunes  ,  les  Huiles  d’Olives  ,  tou¬ 
tes  fortes  de  Bleds  &  de  Grains  , 
les  Sucres ,  les  Cendres  &  Savons, 
les  Vins,  le  Vinaigre,  les  Eaux-de- 
vie,  les  Raifins  de  Corinthe  &  au¬ 
tres  Denrées  &  Marchandées  des 
Etats  du  Grand  -  Seigneur  ,  à  l’ex¬ 
ception  néanmoins  des  VaifTeaux  é- 
trangers  bâtis  dans  les  Païs  &  Lieux 
où  elles  croiiïent  &  fe  fabriquent  , 
ou  bien  où  l’on  a  coutume  de  les 
embarquer ,  pourvu  toutesfois  que 
le  Maître  &  les  trois  quarts  des 
Pflatelots  foient  naturels  du  Païs  où 
fe  feront  les  Embarquemens  & 
Chargemens. 

9.  Afin  de  prévenir  les  fauiïes  Déclara¬ 
tions  que  pourroient  faire  les  An- 
glois  pour  favorifer  l’entrée  des  Den¬ 
rées  &  Marchandées  étrangères  , 
roues  celles  énoncées  dans  l’Art.  8« 

qui 
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qui  ne  viendront  pas  fur  les  Navi¬ 
res  de  la  qualité  marquée  ,  feront 
cenfées  appartenir  aux  Etrangers  , 
&  comme  telles  payeront  les  Droits 
du  Roi  ,  des  Villes  &  des  Païs 
qu’ont  coutume  de  payer  toutes  for¬ 
tes  de  Marchandifes. 

10.  Pour  empêcher  les  fraudes  dont 
on  pourroit  fe  fervir  en  achetant  & 
déguifant  les  VailTeaux  étrangers  , 
les  Propriétaires  defdits  VailTeaux 
feront  apparoir  &  affirmeront  par 
ferment  que  lefdits  VailTeaux  font  à 
eux  de  bonne-foi,  &  que  les  Etran¬ 
gers  n’y  ont  aucune  part  ni  portion, 
&  ce  devant  les  Directeurs  des 
Douanes  de  leurs  demeures  ,  qui 
leur  en  donneront  certificat ,  après 
quoi  feulement  leurs  Navires  & 
Bâtimens  feront  réputés  de  Conf- 
truélion  Angloife  ,  &  comme  tels 
jouiront  des  Privilèges  à  eux  accor¬ 
dés. 

11.  Les  VailTeaux  Anglais,  ou  répu¬ 
tés  Anglois,  pourront  apporter  dans 
tous  les  Etats  de  la  Domination  An¬ 
gloife  les  Denrées  &  Marchandifes 
du  Levant  ,  quoiqu’ils  ne  les  ayent 
pas  chargées  dans  les  lieux  où  elles 

croilTent  &  où  elles  font  travail¬ 
lées  , 
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lées  ,  pourvu  que  le  chargement 
s’en  faffe  dans  un  Port  de  la  Médi¬ 
terranée  au-delà  du  Détroit  de  Gi¬ 
braltar;  ce  qui  s’entendra  auffi  des 
Denrées  &  Marchandées  des  Indes 
Orientales  qui  feront  embarquées 
dans  un  Port  fitué  au -delà  du  Cap 
de  Bonne -Efpérance  ,  &  de  celles 
des  Canaries  &  autres  Colonies 
1  d’Efpagne  ,  &  des  Açores  &  autres 
Colonies  de  Portugal;  qu’il  leur  fe¬ 
ra  auffi  loifible  de  charger  les  unes 
dans  les  Ports  Efpagnols ,  &  les  au¬ 
tres  dans  ceux  de  Portugal. 

12.  Les  défenfes  ,  peines  &  confifca- 
tions  ne  s’étendront  point  fur  les 
Marchandifes  prifes  de  bonne  foi  & 
fans  intelligence  fur  les  Ennemis  de 
l’Angleterre  ,  non  plus  que  fur  le 
Poiffon  de  la  pêche  des  Ecofïois  7 
leurs  Bleds  ,  leur  Sel  ,  qui  feront 

f  apportés  en  Angleterre  par  des  Vaif- 
feaux  de  Conftruétion  Ecoffioife  , 
dont  les  trois  quarts  de  l’Equipage 
feront  EcoiTois,  &  l’Huile  ,  dite  de 
Molcovie  ,  qui  fera  chargée  en  E- 
coffe  par  les  Vaiiïeaux  Angiois. 

13.  On  impofera  cinq  Schelins  par 
Tonneau  fur  chaque  Vaiffeau  Fran¬ 
çois  qui  arrivera  dans  les  Ports 

Q  d’An- 
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,  242  Confidèr  allons  fur  U  Commerce,  ôcc, 
d’Angleterre,  pour  être  levés  tant 
que  durera  en  France  (&  même  trois 
mois  au-delà)  l’Impôt  de  50.  fols 
par  Tonneau  fur  les  VailTeaux  An- 
glois. 

14.  Les  Sucres  ,  Tabacs  &  autres 
Marchandées  provenant  du  crû  des 
Colonies  Angloifes  ,  ne  pourront 
être  apportées  en  Europe  que  dans 
les  Lieux  appartenans  à  l’Angleter¬ 
re  ;  &  les  Vaiiïeaux  qui  partiront 
des  Ports  de  la  même  Couronne  , 
fitués  en  Europe,  pour  les  Colonies 
Angloifes  de  FAfie  ,  de  l’Afrique  & 
de  l’Amérique  ,  donneront  caution 
dans  le  Lieu  de  leur  départ  de  mille 
] i v.  fterl.  s’ils  font  amdellous  de  ioo* 
Tonneaux  ,  &  de  deux  mille  s  ils 
fous  au-deflus  ;  qu’ils  apporteront 
leur  retour  dans  un  Port  de  ladite 
Domination  ;  &  ils  donneront  pa¬ 
reillement  ,  en  partant  defdites  Co¬ 
lonies  ,  une  Déclaration  de  leur 
Cargaifon  ,  avec  obligation  de  la 
décharger  toute  en  Angleterre. 


F  I  N. 


